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Quoniam quidem multi conati ſunt or- 


dinare narrationem , viſum eſt mihi 
sibi ſcribere, optime Theophile. 
Luc. cap. 1. verſ. 1 & 2. 


we 


A LONDRES, 


Et fe trouve 4 PARTS, 


Chez Bim, Libraire, rue Saint-Jacques , pres: « 
| Saint Lves, 


Et chez les Marchands de Nouveautes. 
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ER T 
A ma Tante, vieille Devote, mais bien 


reſpectable. 


. T RIS CRERE ET HONOREE 
TANTINE ; (a) 


Enfin me voici donc à Paris. A Paris? 
Joſe à peine le croite; il me femble dcja 


(a) Expreſſion familiere du pays de Bretague. 
I, Partie. 1+ 
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n Eros 


J E crois, mon 1 neyeu; que vous 
eres plus occup2 des vains plaiſirs du 


monde , que des affaires de vorre avan- 


cement. | 
+ Laiſfez-Ia vos Pautes, vos Euriptilles, 


& autres olibrius, pour vous donner tout 


entier aux ſoins des charges que vous 
avez droit d attendre de vos grands alliés 


. de votre noble naiſſance. 


On va vous envoyer vos titres & 
papiers. ll y en a fierement toujours, & 
qui remontent, diſent- ils, juſqu A onze 
ſiecles & demi apres la mort de notre 


divin Redewpreur ; le Roi ſera bien 


aiſe de voir tout cela. 
Nous vous recommandons, votre 


mere & moi, toujours la crainte de 


Dieu. Pour moi, ſi 5'&tois-la od vous 
eres, je prefererois d'entendre une belle 


de Gaite & de Philoſophie. 3 
[ predication. a a toutes les balivernes des 
gens de theitre , qui ſont tous excom- 
muniès, à commencer-par' celui dont 
vous m' avez une fois lu les contes pour 
rire, & qui ſe nomme, je crois, la 


A 

a 

* ted 
The,” 


S | 
> Morlierre; jaimerois mieux la Tragedie 
„ de Saint Armel (a) que toutes ces 
| beriſes-la. | 
. Croyez- vous en ſavoir plus que vos 
it nobles & honneres parens, qui n' ont 
us jamais ctudie, & qui, malgré leur 
& manque d' inſtructions, n'en ſont pas 
1 moins des gens de bien & de bonne 
& 1 renommee? | 
1 Vous eres ſt jeune, mon cher Chry- 
ze I ſoſtome , qu'etant livre a vous-mème 
ire dans cette Babylone, je crains toujours 
len qu'il ne vous arrive mechef; votre mere 
en mourroit de douleur; deviez- vous 
tre la quitter pour courit la pretentaine 
de comme vous faites? Elle croyoit avoir 
dus | _ 
elle (c) Saint Drame du Patron de la Paroiſſe. 
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un enfant pour le ſoutien de ſes vieux 


jours; vous l'abandonnez; & puis voila 


ce que c oſt que d etre mere, elle vous 
embraſſe ese & NN _ le bon 
Dieu pour vous. 

Donnez- nous de vos e & 
alias: jamais une bonne Tantine 
qui n'a oe d'avoir de l'amitié 
nin 22/1 l ne 270 

| 4 Au, ce 1747. 
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A la meme. 


Ld 


Ma TRES-CHERE TANTINE, | 


"i vous voulez: bien vous char- 
ger de mes hommages aupres de ma 
bonne & tendre mere, je vous prie auſſi 
de lui dire que j'ai deja un logement 
chez un Duc, qui m'a fait lhonneur de 
me prendre en belle amitié. Il aime 


——_—— 


*. de Gaité & de Philofophie. 


eux Þ beaucoup les jeunes gens, dit- il; & il 
oila me le prouve par mille bonres, dont 
ous il ne tiendroirqu'4-moi 4 etre honteux, 
bon ou du moins étonné. h ee 
Jie vais me promener avec lui en : 

& caroſſe 4 ſix chevaux. Il y a bien de la 
tine | difference de cette voiture-Ià aux ca- 
out roſſes a bœufs de nos pauvres dames de 


campagne. J'ai eu occaſion de connoitre 
le Pere la Neuville, Jéſuite, que vous 
aimeriez; cat c'eſt un grand Prédica- 
teur, & qui dit bien du _ _ M. 
Voltaire. 70 ' 

Mon Duc m appelie! g be 11 
doit me mener à Annet; chez Madame 
la Ducheſſe:du' Maine; qui raſſemble 
dans ſon palais tous les ſavans du 
har- royaume.. 2 
ma Jai prié M. de n 0 me 
auſſi } preſenter a MM. de Fontenelle, Cré- 
ment billon, Boueiſſy Wl Chauſlee, & ſar- 
ur de tout à M. de Voltaire; mais, mon Dieu, 

aime ma chere Tantine; què ces gens- la perdent 
J. Partie. 9a 4 
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4 vus de pres (a)! ils ſe hailſent en 


Fe laiſant des complimens, & n'one 
veritablement d'eſprit qu'aux depens 
les uns des autres. Jen excepre pour- 

tant M. de Fontenelle & M. de Vol- 
taire, qui mont paru fi polis & ſi hon- 
netes, que je me trouve plus à mon 


aiſe avec eux qu avec nos repericeurs de 


philoſophie au College de Rennes. 


La courtoiſie du Prince à qui je ſuis 


ſi recommandé eſt celle dun Seigneur. 
da grande honnerete paroit exiger les 


reſpects de tous ceux à qui il parle; & 


in voix, malgre ſa douceut équivoque, 
el ꝑlutat celle da la protection que celle 


de la bienſaiſanee j mais sil eſt permis 


do juget les grands, il eſt défendu den 


(a) Verite confirms 5 Pat les vers du Chevalier 
| Bonnard. 
eee je vis de pres c ces Sages | 
Se miydire & be dieſer,” 127 
Mita toujours leuts Ourrages, 
actes d be EEqQuemete 
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de Gaite & de Philaſophie. 9 
dire ce qu'on penſe quand on a be- 
ſoin deux. J'ai auſſi ere a Verſailles, 
que je navois vu qu'en paſſant, & 
à travers les glaces du coche. C'eſt le 
ſcjour des Dieux: mais, malgre tous les 


charmes de cet Olympe brillant d'or & 


d'azur, j'ai cru m'appercevoir qu'il re- 
guoit un peu de triſteſſe ſur les viſages 


de ce pays- la. C'eſt peut- etre parce que 


Vorgueil n'entend point raillerie, ou à 
cauſe du reſpect & de la reverence 
qu inſpire la majeſte du trönee. 

Jai vu la proceſſion des Cordons bleus; 
mon Dieu, ma chere Tantine, que cela 
eſt beau! Qu' il eſt doux de voir cette 
Congregation, munie des gracieuſes de- 
corations & de la confiance du Souve- 
rain, recueillir, en commun, le tribut 
d'admiration & de reconnoiſſance que 
la Patrie doit à ſes ſervices & 4 ſes 


vertus, qui la ſoutiennent & qui Iho- 
norent! | 


M. le Duc de , tout Duc qu wil 
45 
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eſt, ne: me paroit pas trop Ga Wa 
chaſſꝭ ſon Intendant pour me loger chez 
lui. H me tient quelquefois des diſcours 
auxquels je n'entends tien; mais au 


fond c eſt le meilleur homme du monde, 
, Pour vu quꝭ on le laiſſe faire & dire tout 


ce qui lui paſſe pat la tre. 
Madame la Ducheſſe, 1a WRAY 
dpouſe „ m'a d'abord regarde d'aſlez 
tmauvais œil; mais quand elle a ſu que 
je prenois quelquefois la liberté de 


contredire les folies de ſon mari, elle 


mia trouve, du moins, ce merite-la, 


& m'a témoigné de l'eſtime. 

Le defordre & les contradictions qui 
regnent dans cette ſociere commencent 
à miennuyer. J'eprouve d'ailleurs une 
peine ſecrere' qui me ſuit juſque dans 
le ſein des plaiſirs. J'erre dans une ville 
tumultueuſe, où je ne trouve, dans le 
fait, ni parens ni amis. Je ne tiens 4 
perſonne, & mon independance me fait 
peur. C eſt là le premier ſentiment qui 


8 - > %. 4 f 
we _—_ 


de Gaite & de Philoſoplie. it 
Seſt fait jour dans mon cœur, au mi- | 
lieu de tant de gens qui ne peuvent ni 
ne doivent $'interefſer à mon bonheur. 
O mes chers parens, que je vous re- 
grette! mais m'y voila, il faut bien 
que je tache de tirer parti de mon 
voyage. 1-112 x i mn 


Je ſuis, avec reſpect, 
Ma TRISs-CRERE TANTIxE; 
b a An 
{ 7 
A Paris, ce Fäeurier 1741. | 
—___— 
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Ala meme. 


* TRES- CHERE ANTE; 


Car on te moque ici de moi quand 
je vous appelle ma Tantine, il y a bien 
long- pa je n'ai eu le doux plaiſir 
de vous Ecrire. Un enchainement d'af- 


faires, &-peut-crre de diſſipations pre · 
A 5 


3 
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judiciables à ma fortune, ſans parler 
du projet de mon depart, tout cela m'a 
empechè de vous Ecrirez mais non pas 
de penſer à vous, qui Eres, par vos 
avis & vos bienfaits „ ma ſeconde 
nn 2244s ob ier. 

O mon Dieu, que Vexperience m'a 
deja donne d'affreuſes .lumieres ſur les 
mœurs & coutumes de ce pays-ci! Jai 
ere. ballots & e par tous les 


plus fripon'eſt, ici, preſque roujours 


le plus heureux & le mieux traité dans 


les chances de la fortune, & ſouvent 


dans Vopinion des gens comme il faut, 
chez qui la probitè ſemble n etre qu'un 


mot. 
Tout ce que j'ai pris pour Ia vertu, 


| neſt autre choſe que le vice recrepi, 


ſur-rour à la Cour; dans ce ſuperbe 
temple de Viniquite, c'eſt a qui trom- 
pera plus finement lidole du pouvoir. 
Malgre les ſentimens vraiment paternels 


Fro > — 


— — 
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de Gaite & de Philaſophie. 13 
d'un bon Roi, des bontes duquel on 
abuſe , le mot de patrie eſt nul, 4 
core, de Vinterer perſonnel; celui qui 
ſeroit le plus propre au ſervice de la 
choſe publique, n aura que les rebuts 
d'un intrigant inepte & .prefere (a). 

« Qu'eſt-ce que me fait Etat, pour vu 
» que le mien ſoit heureux? » Voila 
comme on raiſonne ſous le maſque de 
'hypocriſie politique; ce n'eſt pas qu'il 
n'y ait en France beaucoup d'orgueil 
individuel; mais il n'y a” point de 
fierte patriorique. Ces reflexions vous 
ennuient, ma chere Tante; cependant 
il eſt tout naturel que je me faſſe hon- 
neur des Jegons de mon experience; 
elle me coùte aflez cher. 

Je' vais rentrer dans le ſein de ma 
chere famille, charge d'eſperance, & 
très- leger d'argent. 


(a) Ces abus ont t diſpara. ſous ce nouveau 
regne, en 1785. 
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Malgté ce que je viens de vous 
dire, ma chere Tante, Paris eſt une 
ville charmante pour ſatisfaire tous ſes 
goiits; on y trouve la liberté, les ta- 
lens, & tous les genres de vie qu'on 


veut embraſſer, ſans y craindre les 


regards de la multitude; mais pout y 
jouir en paix de ces avantages, il faut 
avoir le moyen & le bon eſprit de ne 
rien demander à perſonne. 

Quoi qu'il ſoit de cet aſſidu brigan- 
dage, preſque toujours impuni parmi 


. tant de citoyens entaſſés, il y a chez eux 


des vertus, mais ſi modeſtes & ſi ca- 
chees, qu'il eſt très- difficile de mettre, 
pour ainſi dire, le doigt deſſus. 

Une choſe qui vous eronnera, ma 
chere Tante, vous qui eres ſi devote, 


c' eſt qu'on ne trouve pas ſouvent 4 


Vegliſe les Prelats ou les Abbes, dont 
les anti- chambres de Verſailles regor- 
gent : les pauvres Preares s'&gobllent 


dans la ſolitude des temples du Sei- 


OT — 


de Gaite & de Philoſophie. 13 
gneur, tandis que le haut Clerge, pre 
| que tout compoſe de gens d'eſprir & de -1 
| naiſſance, eſt moins occupe du breviaire 
de fa devotion, que de celui de ſes 
plaiſirs, | | | 
Je partirai le mois prochain, malgre 
mon Duc, a qui j ai promis de revenir 
| bientor, Tous mes protecteurs me ſou- 
haitent deja un bon voyage pour ſe de- | | 
faire de moi, & pour m'oublier plus a | 
| leur aiſe. Mettez aux pieds de ma | 
N tendre mere mes hommages reſpec- 
tueux, & prenez pour vous, ma chere | 
Tante, la part qui vous revient natu- | 


rellement de tous les ſentimens de mon 
cœur. | 


Je ſuis, avec reſpect, 


A Paris, ce 1784. 
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| A M. le Duc " Soho 
M. E Duc, 
Ill eſt vrai que je ne e ſuis pas riche; 3 
mais jamais ma pauvreté ne me fera 


prendre un emploi contraire 4 la di- 
gnite de ma naiſſance. 


Ia place que vous 58 ne me 


convient point, & j je vous en remercie. 
Vos bontés, M. le Duc, meritent de 


ma part d' autant plus de reconnoiſ- 
ſance, que je n'avois aucun droit d'y 


pretendre: mais je ne ſuis ni aſſez 


jeune ni aſſez ſot pour en feliciter mon 
jeune age & ma figure, qui ne valent aſ- 
ſurement ni vos eloges, ni vos bienfaits. 

On me fair eſperer une place chez 
un Prince du Sang, dans la maiſon du- 
quel les ſervices milicaires & la haute 
nobleſſe ont toujours trouve aſyle & 


de Gaite & de Philoſophie. 17 
bienveillance. Je me ſens deja fatigue 
& rebuts ſur les routes de la fortune. 
J'ai de grandes alliances 4 la Cour, qui 
ne m'ont donne juſqu'ici que des mor- 
tifications & de Fennui. J'ai ere, avant 
mon depart, oblige de repondre à un 
Miniſtre, (qui me traitoit un peu le- 
gerement ſur le choix de mes moyens) 
que je croyois la voie de ſa maitreſle, 
jeune & jolie, plus propre a me ſervir 
aupres de lui que celle de Madame la 
Marquiſe de“ , ma parente, vieille 
& laide: voila, lui ai. je dit, Monſieur, 
les moyens qu on eſt force d' employer 
dans le pays de la ptotection, qui ne 
Fur j jamais celui de la juſtice. 

Je m' en ſais vraiſemblablement fait 
un ennemi par ma noble franchiſe, au 
lieu que jaurgis pu men faire un pa- 
tron, pat une adulation baſſe & perfide. 

Leſpere., M. le Duc, avoir Uhon- 


J neur. de, vs, faire; ma, cout Lan pro- 
7 chain, Je wak daute ambition que 


— 
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celle de me tirer, vil eſt poſſible, 
des boues de mon village, ou l'igno- 


rance groſſiere & les caquets de mon 


-triſte voiſiuage me donnent du degour 
& de la ttiſteſſe, & derangent mon 


premier amour pour le berceau de mon 
enfance. 

Les nobles ivrognes(« ) de mon canton 
me reprochent amerement ma tempé- 
'rance; il y a des prètres qui me regardent 
dèja comme un athee, parce que je lis des 


livres de philoſophie, & parce que je 
ris quelquefois de leurs ſuperſtitions 


inſenſces. Enfin , les ſors prejuges, les 
plates calomnies, les procès, les vertus 
gauches de mon pauvre pays, nourriſſent 
dans mon cœur le ſecret e de le 
8 | 

peut tre qu'un jour, M. le Ties, 
1 je ſerai gueri des erreurs de la 


* * 
1 . 


. —— ” 


© (a) Dans ce tente Fivrognerie Etoit encore 
Ala mode, ſar-tout en Province. 


de Gaite & de Philoſophie. 19 
vie, me trouverai- je trop heureux d'y 


revenir, comme Seramentado, per- 


ſonnage d'un nouveau conte de M. de 
Voltaire, dont j ai entendu la lecture. 
Je vous avouerai, M. le Duc, que 
je ne ſuis pas aſſez ſavant pour reſoudre 
les queſtions que vous me faites. Le 
Pere de la Neuville, votre ami , les 
ſavans Oratoriens; qui ſont ceux de 
Madame la Ducheſſe, ſont bien plus 
dignes que moi de donner une ſolution 
aux problemes que vous me propoſez. 
Un M. Diderot, que j'ai vu chez 
vous, M. le Duc; | pretend qu'il eſt 
impoſſible à homme d'avoir la moin- 
dre idée des ſuites de la mort. Ce- 
pendant la plupart des peuples du 
monde lui promettent des punitions 
ou des recompenſes lors de la diſſo- 


lution de la matiere qui compoſe 
ſon chétif individu. Quand ces prin- 
cipes ne ſeroient que politiquement 
 Erablis, ſans le ſecours de la religion, . 
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dont je reſpecte les uſages, & dont je 
ne rejette que les abus, ce ſeroit encore 
un bien; & l'enfer devient un frein de 
plus pour contenir la perverſité de 
Leſpece. x 

A Fegard d'un principe créateur, il 
n'y a qu'a ouvrir les yeux pour s'en 
convaincre. Pour ce qui eſt de Janſe- 
nius & de Molina, ces pauvres gens ne 
valent pas trop la peine qu'on en 
parle. Vous avez vu vous-mème, M. le 


Duc, le Regent faire rentrer ces plats 


Auteurs de plates diſputes dans le néant 
d'où ils étoient ſortis: je puis me 
tromper; mais je crois qu'il y a bien 


de la duperie à diſputer ſur des choſes 


auſſi ridicules qu'inintelligibles. 


Je ſuis, avec reſpect, 


M. IE Duc, 
N 15 1 


En Bretagne, ce 1746. 
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M. xf Doe, 5 


Vous m'avez permis de compter ſur 
votre amitiè; c'eſt a ce ſentiment que 
parle mon cœur, en vous annongant la 
mort de ma pauvre mere, 

Ne pouvant pleurer avec vous, M. le 
Due, jinonde de mes larmes ce papier 
que vous lirez, & qui vous portera ma 
douleur. 1100 Fo 

Qui pourroit jamais, fo le cours'de 
la vie, remplacer une bonne mere? Ia 
nature en a fait un prodige de tendreſſe 
& de ſoins „ juſque chez les animaux fe- 
roces. 

Cette digne femme a ois Abbes 
aux tourmens de ſon agonie, quelques 
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careſſes, derniers beſoins de ſon cœur 
maternel: elle ᷑toit preſque morte, que 
ſa tendreſſe pour moi vivoit encore; fa 
main froide eſt reſtte dans la mienne 
pour ſigne d'un Cternel adieu. Si la mort 
avoir des pleurs, elle en auroit verſes en 
quittant pour jamais Venfant qu'elle a 
_ tant aim. Mon Education sen eſt ſans 
doute reſſentie; mais eſt-ce 4 moi 4 
lui reprocher l excès de ſes bontẽs? 
Vous ſeriez touchè de letat ou je me 
trouve; ſans vous, M. le Duc, je me 
croirois ſeul ſur la terre; mais, dans le 
pays que vous habitez, a- t· on le tems 
d'avoir un ſentiment, & le courage de 
m un malheuteu !?: 
Je ne puis, dans ce moment-ci weeks 
Fame beſoin que celui de vous aller 
rejoindre; je vais travailler pour m'en 
procurer les moyens; un mor de votre 
| main, M. le Duc, commencera ma con- 
ſolation, & le plaiſir de vous revoir mo 
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promet, ſinon la fin, du moins le ſoula- 
gement de mes peines. 


Je ſuis avec reſpect, 


nne | 
| 2 


Au Chateau de en Bretagne ; ce 1747. 


r 


M. az Duc, | 


Vous me paroiflez medioctement tou- 
ché de mon affliction. Le tems, dires- 
vous & les plalſirs de la Capitale ; me 
feront tout oublier. Non, M. le Duc, un 
oubli ſemblable ſeroit le procede d'un 
ingrat; & ja mais mon cœur ne m'a permis 
& Pere yy 
—Eſt—ee que fes Ducs & Pairs dé- 
daignenr ces regrets, naturels au 
Tal 175 
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Village, peut- erre ridicules a la 
Cour, & fi chers aux ames ſenſibles? 


Que voulez - vous donc dire, M. le Duc, 
en parlant des amuſemens de vos anciens 
camarades , les Ducs de * , qui fai- 
ſoient, dites- vous, de l amour, un hochet 
3 leur fantailie ? La mienne n'admettra 


jamais que des plaiſirs auſſi honnètes 
qu' nciprochebles; Cette fierre pudique 


me rendra peut-etre encore plus digne 


de votre eſtime. 


Je n'irai point emprunter de K argent 
du Receveur-General de votre Duche. 
Comment en auroit-il pour moi, lui qui 
n'en a pas le plus ſouvent pour vous? 


Je ne vous en dois pas moins de recon- 


noiſſance. La Tante dont je vous ai parle, 
M. le Duc, viendra à mon ſecours: elle 
n'eſt cependant pas riche; mais elle a la 
bienfaiſancede ſa digne ſœur, & preſque 
pour moi les entrailles d'une mere. Jai 


'Ete pour la mienne , M. le Duc, Ven- 


fant de ſes veeux & Lobjer de ſes com- 
plaiſances; 
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de Caitè & de Philoſophies 25 
plaiſance; ma vie a penſe lui couter la 
fienne, elle m'en aimoit davantage. 

Jaime 4 me rappeler que les cloches 


de la Paroiſſe, un Te Deum, fredone par 


des Pretres,epris de vin & de jubilation, 
des prèſens à l ẽgliſe, des orgles de famille, 
ſignalerent ma naiſſance. Tout le monde 
Etoit ivre dans la maiſon, à commencer 
par le maitre, quand on me porta ſur les 
Fonts de Bapteme z un vieux Valet & une 
vieille Servante me ſoutinrent comme 
ils purent. Le Cure, qui navoit que deux 
paſſions , celle d'aimer le bon Dieu, & 
le bon vin, ſe trompa dans le rituel, & 
me fianca au lieu de me baptiſer; enfin, 
à cela près de quelques petites incom- 
modites , je me trouvai le ſeul de ſang- 
froid dans cette cèré monie. 
Pardonnez- moi, M. le Duc, de vous 
entretenir de ces cauſeries bourgeoiſes , 
comme dit Me. de Sevigne; elle vous 
ont quelques fois ſervi, diſiez vous, dan. 
tidote contre vos occupations ducales. 
I. Partie. B 


—_ 
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Vous ſouvenez-yous. d'un ſouper , oli 
le fameux Pere Latour, & Madame la 


la Ducheſſe de * * *, fon écoliere, pen- 
ſerent crever de rire , au recit d'une cer- 


taine viſite queJe fis, dans monenfance, 


chez une Préſidente de notre Province? 
Je me ſuis appercu que celui qui raconte 


ſes bévues, eſt plus volontiers &couté, 
que celui qui ſe vante de ſes proueſſes. 


Les aveux de la modeſtie font n for- 
tune, que les recits de la vanite. Quand 


la franchiſe te à la malignite ſes droits, 


elle n'a plus rien à dire. 
Jai connu un Ambaſſadeur, qui exce- 
doit toutes les jolies femmes du recit de 


ſes exploits. Toujours victorieux dans ſes 


Etudes, dans ſes amours , dans ſes affai- 
res, dans ſes-negociations, fa jactance 
Etoit inẽpuiſable; & les baillemens de la 
ſociers cefſoient, quand ſon Excellence 


alloit ſe concher. A en vais faire autant 


Pour terminer cette lettre ſoporative ; 
mais qui n'eſtcependant qu'une nouvelle 
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de Gaitd & de Philoſophies 25 
preuve' de vos bontes pour moi, & 


de mon inviolable attachement pour 
vous. 


hb e ſuis avec reſpect L 


M. 12 Duc, 
V.... 2 


Au Chdtcau de 


LETTRE 


A Madame la Ducheſſe de ***, 


cheſſe, Egayer un peu votre jeune ſociere, 
de la petite relation que je vous fis, un 
jour , de mon entree dans le monde? 
Ce recit vous fit rire; 3 le ſouvenir 
vous en plait encore z mais je vous pre- 
viens qu'il faur, pour bien faire , que 


Ces niaiſeries ſoient contèes, & point 


B 2 


en Bretagne, ce 1748. 


Vous voulez-donc , Madame la Dn- 


* 
— . —71r—— — p — 
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Ecrites : elles nen valent d ailleurs pas. 
h Peine. 112 | 
Il n'y a que la converſation du Mate- 
chal d Hocquincourt & du Pere Canaye, 
qui puiſſe ſe paſſer du jeu de la panto- 
mime encore ſe trouve-t-il dans la ma- 
gie du ſtyle de Saint - Evremont. 5 
Vous commencez à vous ennuyer 4 la 
campagne? On ſe laſſe dans les plus 
douces ſituations de la vie. Enfin, Ma- 
dame la Ducheſſe, je ſuis chargé de vous 
dire que Varriere ſaiſon & les vœux de 
Pamitie vous rappellent dans la Capi- 
tale, C'eſt aſſez donner de regrets, & 
vous conſacter à la retraite, pour la perte 


de ſon Alteſſe Royale (a). ö 


Je vais prendre mon hiſtoriette dans 


ſon point originel; car, je crois que pour 
bien entendre une relation, il faut, pour 
ainſi dire, ſe placer a core de fa ſource, 


— — T_ 


(a) Madame la Ducheſſe d' Orléans, Douai, 


riere, morte en Janvier 1749, . 
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Vous ſaurez donc, Madame la Du- 
cheſſe, que mon pauvre pere, dix · hui- 
tieme cadet d'une noble & indigente 


Maiſon de Bretagne, fe retira du ſervice 


ſous la Régence, apres avoir ere long- 
tems Capitaine de Dragons, dans les 
ſanglantes & deſaſtrueuſes guerres de 
Louis XIV. 

Le Regent lui fit donner une gratifi- 
cation annuelle, qui na jamais cre payee 
qu'en papier de Law, cC'eſt-à-dire, en 
monnoie de ſinge. Cette grace lui fut 


.accordee par Ventremiſe de mon oncle le 


Jeſuite , intrigant & co- ſouffleur du 
Prince, pour parvenir au grand-œuvre, 
qu'on appelle la pierre philoſophale, auſſi 
difficileà trouver que la vraie philoſophie. 
On ne; donnoit point alors de retraite 
aux; Capitaines (a). Mon pere fut fait 
Lieutenant-Colonel, enſuite Brigadier, 
& n'en fut pas plus riche. Cela ne Vem- 


, 


(4) Les finances de I Etat ᷑toient epuiſces. 


* 
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pecha pas de ſe marier. L' hymen ne le 
traita pas mieux que la guerre. Un pro- 
cès le ruina; mais ſa vertueuſe compagne 
lui donna, pour conſolation, un preſomp- 


tif hieritier, qui devoit un jour, Ma- 


dame la Ducheſſe, vous faire rire, par 
le recit de ſon debut dans la ſociers d'une 
Preſidente 4 Mortier au Parlement de 
Bretagne. 


Mon pere, qui ſentoit ſon defaut d'e- 


ducation, car a peine ſavoit- il ſigner ſon 
nom, me fit donner un precepteur, c'eſt- 
a- dire, un pay ſan apprenti-prètre, qui, 


dapres ſes plates inſtructions, me mit 


bientot en état d'entrer au College des 
Jeſuites de Rennes, en 173 2. Obſervez, 
je vous prie, Madame la Ducheſſe, que 


M. le Brigadier de Dragons, qui crai- 


gnoit plus le feu d'un procès que celui 


d'une bataille, avoir imagine que j ap- 
prenois dans mes claſſes le droit & la 
coutume de Bretagne, pour le defendre 
des eres de la chicane; & quand 0 fut 
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de Gaite 6 de Philoſophie. 31 
deſabuſe „il me retira bientdr de mes 


Etudes, qui, diſoit-il, nem ren 


que des ſottiſes. 
II n'avoit pas tout- d- fait tort; cat, je 
me ſouviens que pour me faire honneur 
de mon ſavoir, j'ecrivis un jour à ma 
mere, qu'afflige de Vavoir quittee, les lar- 
mes de mes yeux reſſembloient aux torrens 
qui tombent des montagnes , d la premiere 
fonte des neiges. 
Javois pris ces belles choſes la ſous 
la dictẽe de mon Regent; alors mon pere 
arriva bien ite, pour ſavoir ſi j ẽtois fou 


ou malade, II me demanda pourqual 


je mandois à ma mere que j'avois 
des montagnes de neiges fondues dans 
les yeux? Je lui rèpondis que c'etoit une 
figure de rherorique, nommee hyperbole; 
dapres cet aveu, il me fit revenir au 
logis paternel , ſous la triſte ferule d'un 
autre pedagogue, encore pretre (a), bi- 


—— 228 2 ͤ —kꝛkꝛ—ß5rr;—rK comma 


(a) Pourquoi toujours des pretres , depuis 
le berceau juſqu'a l agonie? 


B 4 


0 


32 VMouveau Recueil 


Cependant mes bons parens commen- 
doient à devenir vieux & infirmes; ils 
vivoient retires du monde , dont je na- 


vois nulle idée. 


II fallut toutefois me charger d'une 
commiſſion delicate pour mon age , & 


difficile pour ignorance villageoiſe 


dans laquelle j j avo1s VECU. 


Us agiſſoit d Aller remercier une pre- 


iGdente du voiſinage, qui avoit rendu 


des ſervices 3 à la famille de ma mere, dans 
un procts conſiderable qu'elle venoit de 
gagner au Parlement. 

Cette Prefidente Etoit tres-riche , & 
renoit un grand ètat de maiſon. 
Jie fus prevenu de tout ce que j'allois 
voir, & de tout ce que je devois dire. 
Mon ambaſſade me tourna la tète; & 
je me preparai à partir le lendemain 
matin. 


got, ivrogne, qui eſt devenu, par de- 
grés, le legiſtateur de toutes les conſ- 
ciences de la maiſon. 


« 
— — — 
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On employa toute la ſoirte a me ſeer 
mon compliment, chef d cute de mon 
Precepreur. On me mit des papillettes, 
cimentees avec du blanc d'œuf, pour 
courber irreſiſtiblement la rectitude de 
mes cheveux. On me dit que je monte- 
rois Jean: le- Cerf, le beau Palefroy de 
mon che: pere (a), & qu'enfin je ſerois 
armè de ſon epee d argent. 

Vous croyez facilement, Madame la 
Ducheſſe, que je ne ſoupai ni ne dormis 
de joie & d'impatience. 

Je reperois fans ceſſe mon compli- 
ment; le jour paroit enfin, & me voila 
ſur la route, portant entre les deux 
epaules une tète groſſe comme une 

_ Citrouille, | 

J'entendois, ſar mon chemin, les 

pay ſans s ecrier: « Mon Dieu, la belle 


| 
j 
} 
| 


(a) Expreſſion plus familiere alors en Bre- 
tagne que celle de papa. 
Bs 
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» grolſe petruque qua Ja notre jeune 
„Seigneur! 5 

Cependant, eu entrant dans les ave- 
nues du riche chateau ou: j allois repre- 


ſenter, j eprouvai quelques inquietudes, 
Jallois voir une grande Dame que je ne 
connoiſſois point; j'allois me trouver 
au milieu d'une nombreuſe compagnie 
que je ne connoiſſois pas davantage; 
mais je portois l'ordre d'un pere, & les 
hommages de ſa reconnoiſſance: mais 


au fait, me diſois-je a moi-meme, 


Madame la Préſidente n'eſt pas de 


meilleure condition que le fils d'un 


brave Officier qui a recu cinq blef- 


ures au travers du corps, dont Font 


honore les ennemis du Roi; d'ail- 
leurs je la-compare, dans mon com- 


pliment, & la Reine des Cieux ; ce fur 


avec ces penſces que j arrivai dans la 


cour du chateau. Apres avoir confie 
Jean: le Cerf mon nigaudde valet, j en- 


trai dans une vaſte & ſuperbe piece, 


de Gaite& de-Philoſophie. $5 


qui Etoir la ſalle à manger, où je ne 
trouvai perſonne; tout le monde etoir 


a la promenade avant le dine, pour 
profiter des rares beaux jours du prin- 


tems. Je vis un couvert mis pour plus 


de trente perſonnes, Je penetre dans la 
chambre voiſine; j'y trouve un Monſieut 
& une Dame d'un certain age, qui 
avoient prefer le repos ala promenade. 
Je ne doutai point que ce füt la la 
maitreſſe du logis. Alors je detache ma 
reverence en trois tems, & je dis: 
« Madame la Preſidente, je viens de la 
» part de mon che- pere; le reſpectable 
„ auteur de mes jours, pour -w 
(ici ma memoire me fait faux- bon) 
„ qui m'a dit, comme ca, va-t-en la 
„ remercier, pour les bontẽs + ++ + + + 
» d'un proces que ++ . qui . par 
» ſes ſoins +» «+» ++ 6 

Monſieur, me dit cette Dame, en 


m'interrompant, je nai pas Thongeur. 
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d'ètre celle a qui vous adreſſez votre 
compliment, elle eſt dans les jardins; 


elle va rentrer. 
Japperęus, en me rengorgeant, ma 

figure dans une glace, & j'en aurois ri 
= moi-meme, fi jen'avois Ee un peu de- 
| concertè. I "te 
Due autre porte s'ouvre, & je vis 
1 entrer une femme d'aſſez bonne mine, 
qui apportoit un bouquet a celle que je 
venois de haranguer: Ah! dis-je, tout 
par moi, voici mon affaire! Je me 
jette au- devant d' elle, & recommence 
; mon remerciement, * pour un procès 
| w dont auquel · & 

Eh! Monfieur, me dit-elle, vous 
vous trompez; je ſuis la premiere 
femme de Madame la Preſidente, de 
la part de laquelle je venois apporter 
des fleurs a Madame la Marquiſe. Je 

ſentis mes bevues, & la honte m'trouf- 
foit; enfin la compagnie rentra. 


n 
- _ 
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Je ne dourai point que la mairreſſe du 
chateau ne fur a la tète, une Preſidente! 
Farrete donc la colonne, en recommen- 
cant encore ma perfide harangue; la 
Dame à qui je Vadreſlois, qui ſe pincoir 
les levres en riant de ma figure, de ma 
friſure & de mon eloquence, me dit: 
« Monſieur, Madame la Preſidente va 
„ venir; elle eſt reſtee derriere avec 


» M. de la G“ * *. „ 


\ Oo = . * 
Ah! mon Dieu, dis- je en moi-mème, 


qu'une Preſidente eſt difficile a trouver. 

Alors je vis paroitre , appuyèe ſur le 
bras de M. de la G***, une petite 
femme, a mon grand etonnement; 
car -je me figurois qu'une telle Dame 
devoit @rre auſſi eminente en taille qu'en 
dignite; mon petit orgueil ne tenoit 
plus contre la Preſidence; C toit enfin 
celle a qui j avois a faire. 

Le Gentilhomme qui lui donnoit la 
main me raſſura beaucoup; il etoir 
notre proche voiſin, & j en Erois connu. 


— — — 
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« Ah! qu'eſt-ce qui amene ici le petit 
» du Bois- du-Loup? C'etoit mon nom 
» de college. Madame, dit- il en me 
„ preſentant, voila le jeune homme le 
„ plus ſage du monde, & le meilleur 


2» Ecolier. » 


Encourage, ou pour mieux dire 
ẽtourdi par cet loge, je recommengai 


ma reverence, & je vis la compagnie 


m'entourer pour entendre mon diſcours. 
« Madame la Preſidente, dis-je alors, 
> avec une aſſurance equivoque, mon 
>» pere, qui ne ſe porte pas bien, m'a 
„ envoyè vers vous . vers vous + + + 
„ pour un procès . dont, ſans vos 
„ bontès + + + + bontẽs · comme ſi 
„ c toit la Reine des Cieux · jamais la 
v juſtice nauroit pu · + + Laiſſons-la les 
» complimens, Monſieur, les petites 
„ choſes nen valent pas les frais, » 
me dit la Preſidente, pour me tirer dem- 
barras. Nous en étions la, Madame la 


Ducheſſe, lorſque le maitre-d'hotel, 


| de Gaite & de Philuſophie. 39 
qui me parut un Monfeur, vint dire que 
Madame etoit ſervie. | 

Je vis que tous ces Meſſieurs prenoient 
un pan de leur habit pour donner la main 
aux Dames. Jen voulus faire autant; 
mais, en paſſant à la porte, ma longue 
Epce ſe prit en travers, & j; engorgeai le 
paſſage. Allons donc, Meſdames, dit la 
Preèſidente, qu'eſt-ce qui vous arrète? 
C'eſt, lui dit- on, Fepee du petit du Bois- 
du- Loup; ôtez- la, me dit- elle, vous n' en 
avez que faire; oh! que , fait, c'eſt, 
dis- je, une belle epee d'argent (a). C'eſt 
celle de mon che- pere, qu'il a bien voulu 
me preter ,ainh que ſon beau cheval, qui 
s' appelle Jean- le- Cerf. J excitai un nouvel 
Eclat de rire. Enfin, me voila deſarme, 
& atableavecau moins trente perſonnes, 
dont je ne connoiſſois que l'obligeant 
Gentilhomme, qui s' toit montrè le pro- 


(a) Cætoit alors un luxe pour un Gentil- 
homme de campagne. 
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tecteur Aden jeune age & de mon 
ignorance ; il voulut prouver qu'on 
pouvoit fort bien ne pas ſavoir les uſa- 
ges du monde, & très- bien connoſtre les 


_ principes de la langue latine, fans comp- 


ter, ajoutai- je, le carechiſme du pete 


Caniſius, que je ſais ſur le bout du 


La Preſidente, qui ᷑toit deyore & di- 
rigee par un Jéſuite, mais pourtant la 
meilleure femme du monde, fur en- 
chantee de mon petit ſavoir, & redoubla 
d'indulgence en faveur de mes beriſes. 
Je mangeois gauchement, & n'enten- 


dois rien a ce qu'on diſoit. J'etois l'objet 


des regards & le jouet des queſtions de 
la compagnie; je repondois comme fi 
jayois encore été ſur les bancs de mon 
college, en niant ou diſtinguant la ma- 
jeure, pour y ajuſter ma conſequence. 
Vne jolie femme, qui n/avoit ceſle 
de rire de mon jargon & de ma fi- 
gure heteroclite , Saviſa de m'enyoyer 


- 
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demander un rable de levreau qui Etoir 
devant moi. J'ignorois ce que c'ctott 
qu'un r4ble; mais je voulus faire Ten- 
tendu, & je me mis à tordre l'échine 
de la bete, qui nageoit dans une ſauce 
rouſſe. Jen inondai tout mon voiſinage. 
Les uns crioient & les autres rioient, 
quand le maitre-d*hotel vint me rirer 
de peine, en me priant ſerieuſement 
de ne me plus meler de deconper les 
viandes. C'etoit un fier decoupeur que ce 
conttoleur de la bouche! vn 

Je gage, Monſieur, me dit la Prefi- 1 
dente, que vous vous entendez mieux 
a expliquer Ciceron , qu'4 ſervir les 
Dames; & je vous crois très-habile en 
latin. « Pas mal, répondis-je; j'ai ere 
„ deux fois Ceſar & trois fois Empereur 
» Pannee derniere, 

„Jai mis de cote Jean Deſpautere, 
„ pour bien apprendre mon rudiment & 
„ mes particules, afin de traduire les 


w Eéglogues de Virgile; + +++ . +» Quitl 
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» y a de belles choſes dans le Salve, pre- 
» ceptor! .. . . . Mais ce qui m'a- 
„ muſe le plus, ce ſont les difficultés 
» que je propoſe aux Ecoliers. Je les 
» fais endever en les mettant d-gula. 


» Par exemple, permettez-moi, Ma- 


»/ dame la Préſidente, de vous deman- 


„ der comment vous diriez en latin, 


» ſi je me baigne ce ſoir, je ſerai battuꝰx 
Je n'en ſais pas aſſez, me dit la bonne 
Dame, pour vous repondre. 


Un Eveque, un Jeſuite, deux Abbes, 


un Cure, ne purent r6ſoudre ma queſ- 
tion. Je triomphois & je me gloriſiois de 


ignorance de tout ce monde- ld, a qui 
je dis, enfin, avec le ſourire de la ſupe- 
riorite: Eh! Meſſieuis, voici comment 
cela ſe met en latin: i cero-nem , vapula- 
bor. Ma vanite fit eclat, ſur- tout lorſque 


Monſeigneur (a) avoua qu'un pere devoit 


(a) Vincent Frangois Deſmareſt, Eveque 
de Saint-Malo. 


Q»y 
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etre bien glorieux d'avoir un fils fi docte 
& ſi aimable. | 

Cependant , en me faiſant admirer de 
mes commenſaux, je ne laiſſois pas que 
de boire du vin de Champagne, que j a- 
valois comme du lait. Inſenſiblement 
ma tete s'en reſſentit, tous les objets me 
ſemblerent tourner dans appartement. 
On s' apperęut que j'ctois ivre: nouveau 
ſujet de- joie. Enfin, Madame la Du- 
cheſſe, pour terminer cette relation, 
deja trop longue, je vous ditai qu'apres 
le dine, la Preſidente me fit aſſeoir à cote 
delle, à fa partie d'hombre; je-m'y en- 
dormis, Les&clats de rire me reveillerent; 
il fallur partir: adieu donc mon petit 
du Bois-du- Loup, & me volla ſur la 
route. 

J'erois déja a une lieue, lorſque je 
m'appergus que j'avois oubliè mon Epte ; 
mon pay ſan de valetne voulut pas retour- 
ner au chateau, parce que, diſoit-il, on 
$'y Etoit moque de lui. 


— —ñ—— 


— — — — 


* 
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Comment rentrer au logis ſur Jean: le. 
Cetf, ſans Vepee d argent? 1 82 

Je fus oblige d' aller moi. mème la cher- 
cher. On rioit encore lorſque j arrival: 
M. de la G * * fut oblige de m'aider 
a la remettre à mon core. Je gagne la 
porte, oli cette longue rapiere m'arrete 
encore. Je me retourne avec un ton, 
moitiè ivre & moitie plaiſant, en diſant: 
» Meſdames, fi vous raiſonnez „je vals 
„» recommencer la Ae du proces, v 
On ſe tenoit aux cores, & me voila parti. 


Farrivai fort tard FRE mes parens, qui 
Etolient venus au- devant de moi. Ils me 


demanderent ſi je m'etois bien tire d'af- 
faire: O que oui! dis- je; je vous conterai 
tout cela demain. | | 

Javois beſoin de repoſer ma groſſe 


tete, un peu defriſce, & encore fumante 


des vapeurs du vin de Champagne. Le 
lendemain je me vantai d'avoir fait des 
merveilles dans ma commiſſion: mon 


pere & ma mere qui m'aimoient, Dieu 


de Gaite & de Philoſophie. 45 
ſait (a) propheriſerent alors que je ſerois 
un tres oli garcon. Ce n'elt pas la la 151 
miere 'prophetie dont ſe ſoit moque 
Lincrédule. | 


Recevez , Madame la Ducheſle ; 
Phommage de mon reſpect. 


4 Paris, ce 12 Octobre 1748. 


(a) Comme Leonide , pere G Origene, qui 


alloit baiſer la poitrine de fon fils lorſqu'il dory 
moit, comme le ſanctuaite de Peſprit, 


* 
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VIELLES CHANSONS, 


Ou on chantoit autrefois au fruit. On ne 
rougiſſoit point alors de chanter la 
Mufique nationale, au lieu des fredons 
etrangers qu on y a ſubſtitues. | 


— 


Porss ANT Bacchus, j implore ton appui; 
Viens triompher d'une fatale flamme; 
Lamour de ſes tourmens accable trop mon ame; 
Viens, pour jamais, Pen chaſſer aujourd'hui. 
Plonge ſes traits dans ton divin breuvage, 
Inonde ce tyran de ton aimable jus; 
Qu il ſera doux de voir, fur les flots de Bacchus, 
Le Dieu des tendres feux ſe ſauver a la nage. 


ne 
la 
ns 


— 
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A U'1. 


A PEINE Famour, dans mon ame, 

Eut lance ſes feux & ſes traits, 

Je crus dans des flots de vin frais 

Eteindre ma brilante flamme; 

Mais ce Dieu qui vit mon deſſein, 

Prit, pour m'enflammer davantage, 

Le gout & la couleur du vin, 

Et plus jen verſai dans mon ſein, 
Plus le craitre y fit de ravage. 


AUTRE. 


PLAINTE A L AURORE. 


H arzz-vous, pareſſeuſe Aurore, 
Lamour, en me comblant de toutes (es faveurs, 
Laiſſe à mes ſens de quoi ſe plaindre encore 

Au milieu de mille douceurs. 
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lampe de nuit, 
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| D'une trop longue nuit chaſſe les triſtes dmbres, 


Et ſans-ni'6ter les biens les plus délicieux, 
Donnez- moi les plaiſirs que vos voiles trop 
 ſombres 
Derobent encore a mes yeux. (a) 


R E PONS E. 


dx": AvVUVAaokik 
ds 


Q) vaver-vors, quel chagrin vous preſle? 
Que manque-t-il encore à vos tendres defirs? 
Faut-il ainſi nvaccuſer de pareſſe, 

Moi qui fais durer vos plaiſirs? 
Quand 2 votte bonheur, ingrat, je mintéreſſe, 
Quand pour vous en combler je reſte dans les 

| cieux ; | 
De quoi vous plaignez-vous? Le jour vous tend 
ſans ceſſe 

Ce que la nuit 6te à vos yeux. 


— 


(a) Apparemment qu alors il y avoit pas de 


RONDEAU 


Op 


Te? 


les 
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R ON D E A U (a) 


. , 1 
Sur une ingenuite. 1 


Nor, non, je nirai plus, ma mere, 
Je n'irai plus ſur la fougete, 
UL autre jour je vis un berger 
Qui renverſoit par terre 
Une jeune bergere; 
Je crus qu il alloit Pegorger. 
Non, non, je nirai plus, ma mere, 
Je n'irai plus ſur la fougere. 
Sans doute le brutal 
Lui faiſoit bien du mal 
Car la pauvre innocente 
Diſoit: Ah! je me mc:urs, E 
Dune voix languiſſante 
A fendre tous les cœurs. 
Non, non, je n'irai plus, ma mere, 
Je nirai plus fur la fougete. 


(a) Mis en muſique par Mouret. 


I. Partie. C 


— 
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DD Umm 
COUPLET 


Mis en Muſique par Naude. 


EN vain la brillante Aurore 

| S'tleve d'un vol leger; 

Si je ne vois mon berger, 

Je crois qu'il eſt nuit encore. 

Ceſt Paſtre de mon amour. 

Lorſque ce berger ſommeille, 
Mon ſoleil a fait ſon tour, 

Et le moment qu'il seveille, 

Pour moi ceſt le point du jour. 


— 


1 
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AU TRE. 


Conſeil aux jeunes gens. 


* 


Ne vous piquez pas de conſtance, 
Si vous ne ſavez pas menager les plaiſirs: 
C'eſt en epuilant ſes deſits, | 
Qu un amour trop heureux change en indifference, 


— — 


. 


7 


Yavorn bien jouir de ſes ſens, 
C'eſt rendre hommage A la nature; 
Mais refuſer ſes deux preſens, 
Ceeſt lui faire une injure. 

Pour nous donner du ſuperflus, 
Cette mere eſt trop ſage; 

Elle ne defend que Tabus, 

Et nous permet Fuſage. 


C3 


- 
— 


— — — —— ͤ G— 


12 Nouveau Recueil 


LA VEILLE DU PLAISIR. 


SurVAir: Le connois-tu, ma chere Eltonore? 


— eee ene 


J Al deſarme ta rigueur inhumaine; 
Quoi! tu conſens a combler tous mes vœux? 
Ceeſt à tes pieds que je trainois ma chaine, 
C'eſt dans tes bras que je vais ètre heureux. 


Pour abreger le tourment que j; endure, 
Charmante nuit, j implore ton retour. 
Viens, cache aux yeux de toute la nature 
Tous les tréſors que me promet amour. 


Quand cette nuit, & ma tendreſſe extreme, 
'D intelligence, iront pour te trouver; 
Nouvre les yeux que pour dire, je t aime, 
Et ne les ferme que pour le prouver. 


— — 
Je vais mourir ſur le ſein de Silvie; 
Car, Ceſt ainſi qu en ordonne amour: 


Ah! qu il eſt doux daller perdre la vie 
Par le plaiſir qui nous donne le jour. 
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T* KREVEILLE D'AMINTE 
ö o v 


LES DANGERS DU POINT DU JOUR, 


S Cantatille dans Pancien goit. 


Aururr „ au lever de PAurore, 
Qui vient eclairer ſon erreur, 
Du tendre berger quelle adore, 
Sentoit Vimage dans fon cœur; 
: Son cœur en ſoupirant encore. 
1 Douce nuit, reviens ſar tes pas, 
Er rappelle cet heureux ſonge; 
f Mon amant étoit dans mes bras, 
þ Helas! ce ntoit qu'un menſonge. , « 
| Dans le delire de ſes ſens, | 
Ainſi parloit la jeune amante; | 
q Et le deſir qui la tourmente 
. Lui promettoit des plaiſirs raviſſans. 
1 Mais deja horizon s &claire; 
. Tout s anime & fe reproduit, 
f Et du flambeau du jour la belle avant- courriere, 
Preſſe vers Foccident les ombres de la nuit. 


1 C3 


— 
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Pourquoi faut-i] que tout ce qui reſpire, 
Diſoit Aminte en ſa douleur , | 
Des charmes du matin celebre ici Pempire, 
Quand je reproche au jour ma timide Langueur? 
A Vamour j je rendois hommage 
Dans le ſilence de la nuit, 
Et malgre moi des pleurs inondent mon viſage , 
Quand je perds une erreur ſi chere & qui senfuit. 
Belle Awinte wy eſſuyez vos larmes; 
Voici amour, votre conſolateur, 
Qui revient, par de nouveaux charmes , 
Reéaliſer votre bonheur. 
Ah, Dieux !.. . . mais ce deélire extreme, 
Dont le tendre amour la combla, 
Lui fit perdre le plaifir meme, 
Avec Famour qui s envola. 


-- 


Conſervons ſans ceſſe Fattente 

D'un bien que notre coeur pourſuit. 
Souvent la-verite detruit 

Laimable erreur qui nous enchante. 


1 ns * 1 > 2 f * * 2 1 3 
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ES AVEUVUXDELA BERGERE. 
ö 
2 | | Sur L Alt: NP aimex j jamais 9 qu'on ne vous aime. 
N | Ov: je partage la tendteſſe 
lit. , D'un berger plus beau que le jour , 
| Et voudrois lui donner, (ansceffe, 


Autant de plaifir que d amour. 


ouvent dans notre voiſinage , 
Quand fentends prononcer ſon nom, 
La rougeur me monte au viſage:, 
Et ſemble en dite la raiſon. 


i 


Quand je reucontte ſa pruaclle 3 
Qui vient pour cateſſet mon ſein, 


6——— ,, ; 


1 Mon ca ut Senvole au- devant d allo, 
1 Ec fait la moitic du chemia, 
4 Quand il met ſa main dans la mienne, 
: 4 Je ſens friſſonner tout mon corps: 
: V Malgré moi je ſerre la fienne, 
- Sans en Eprouyer de remords. 


J. Partie. : * 4 . 
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De deux roſes qu'il fit tclore, 


Un jour qu'il paroit mon corſet, 
Il m'en vit deux autres encore 


Quil preferoit a ſon bouquet. 


— 


— —__ __ 


SI * 


Si quelquefois dun ton farouche 


A ſes feux.je veux m'oppoſer , 
Soudaia il me ferme la bouche 
En y plagant un doux baiſer. 


Un ſoir revenant du village, 
Tous deux aſſis ſur le gazon, 
Il me tint un ſi doux langage, 
Qu enfin j en perdis la raiſon, 


Je voulus lui crier, arrtte, 


Mais je ne pouſſai qu un ſoupir; 


Et ne pus retrouver ma thre, 
Qu en ſortant des bras du plaiſir. 


— 
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L'AMOUR-PROPRE DEVOILE. 


P LUS je vous vois, plus je vous aime; 
Rien n'eſt egal a mon ardeur. | 
Helas! que waimez-yous de meme, 

Que ne fixez-yous votre coeur ! 


7 


Je vois, dans mon depit extreme 
L'objet dont vos ſens ſont charmes: 
Narciſſe n'aima que lui- mème, 

Et Ceſt ainſi que vous aimez. 


1 p q * 


Pour finir ma cruelle peine; 

Et rendre mon fort ſans Egal, 
.* „ * . 

Par pirie, charmante Climene, 


' Abandonnez-moi mon rival. 


— 


Cy 
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COUPLET IMPROMPTU, 
Chanze, ſur le Theatre de Chantilly, pour 
M. le Duc DE BOURBON , la premiere 
fois que ſa jeune Alteſſe parut dans ce 


. lieu enchante. 


Sur Air: Quand je vous ai donne mon cœur. 


IL a, pour meriter nos vœux, 
Les gräces de (on age; 
Mais il aura de ſes ayeux 
La gloire & le courage. 
En attendant qu'un plus grand jour 
De lauriers le couronne , 
Offrons lui le myrthe d amour; 
Ceſt le cœur qui le donne. 
4 


" 


** 


—— 
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A U 'T R E, 9 
12 Pour Mademoiſelle DE CONDE , en 
— pareille occaſion, le jourde la fete qu on 
— | 


donna pour ſa bien-yenue. 
Meme Air. 


Cxitnn ONS dans cet heureux jour 
Une grace nouvelle; | 
Nos jeux repreſentent Vamour 
Que nous avons pour elle. 
Au nom de ces Princes chétis, 
Qu'ici Fecho reponde, 
Et porte nos vœux attendris 
Juſques au bout du monde. 


On dit que ſes braves ayeux, 
Ces heros qu'on admire, 
Sur la terre ont ere des Dieux 
Sauveurs de cet Empire, 
Pourquoi donner à ſes patens 
La divine nobleſſe? 
Une Princeſſe de vingt ans 
Vaut mieux qu'une Deeſle. 
C 6 : 


— 


- 
—— — 
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Venus lui donna la beauté, 
Minerve la ſageſſe; 
Elle ſait du monde enchante 
Meériter la tendreſſe. | 
Le bon Henri, du haut des cieux, 
A toute ſa famille, 
Montre le plaiſir dans ſes yeux, 


En regardant ſa fille. | 


"2 
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A UT R E. 


ERRE UR DE JEUNESSE. 


Q UE la fin d'une tendre ardeur 
Laiſſe de vide dans la vie! 
Eh! qui pourroit jamais remplacer le bonheur, 
Dont la tendre union des amans eſt ſuivie? 
Jaimois Doris, elle me fut ravie, 
Le tems & ſes parens me ravirent ſon cœur. 
Je me crus aſſez fort pour vaincre ma douleur; 
Mais je cede aux ennuis que le deſtin menvoie. 
Non, il n'appartient qua Vamour , 
De mettre les mortels au comble de la joie. 
A ſes brülans tranſports lorſqu on n'eſt plus en 
proie , Y 


1 


e. 
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Qu un cœur vers la raiſon fait un triſte retour. 


Non, il nappartient qu amour 
De mettre les mortels au comble de la joie (a). 


—ů— a — 


LES POURQUOT, 


HISTORIETTE VERITABLE. 


Ex 1754, le jeune Ecuyer d'une ver- 
tueuſe Princeſſe du Sang , Laccompa- 
gnoit ſouventà l Abbaye de“ x, il entroit, 
ſuivant l'uſage, dans le Couvent avec 
ſon Alteſſe Sereniſhme, & ſe promenoit 
dans le jardin, tandis qu'elle faiſoit col- 


lation avec I Abbeſle. 


Il seroitappercu, pluſieurs fois, qu une 


Religieuſe, belle, pale & infiniment 


intereſſante , ſembloit avoir envie de 
lier converſation avec lui. 
Permettez- vous, Madame, lui dit-il 


un jour, avec l'embarras du reſpect, que 


(a) Les à propos de ces bagatelles en ont 


fait tout le merite, 
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170 aie honneur de vous offrir mon bras, 
pour vous ſoutenir juſqu'a votre Cellule? 
Car vous paroiſſez indiſpoſte, ou du 
moins fatiguce de votre promenade 5 
dans ce vaſte & triſte enclos, 

Vous avez raiſon , Monſieur, repon- 
dir-elle, il eſt bien triſte; mais il ne le 
ſera pas long-tems deſormais pour moi. | 
Je ſuis pulmonique: le lait que j ai pris, 
les bouillons de colimagons que je prends 
encore, ne m' ont point ſoulagee; & je 
me meurs · . Le ton & la figure 
enchantereſſe de cette belle recluſe fi- 
rent une impreſſion profonde ſur le jeune 
Ecuyer. 

Madame, lui répliqua-t- il, vous eres 
dans lage des conſolations de l'eſpé- 
rance, & la ſantè d'une perſonne de votre 
mérite, doit intereſler le ciel & la terre 
a venir a ſon ſecours. Voila bien, ajouta- 
telle, le propos honnete d'un homme du 
monde; mais, Monſieur, le ciel m'aban-- 
donne, & la terre va bientòt m'engloutir. 
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C'eſt en diſant cela qu'ils arriverent à 


la porte d'une Cellule, où regnoient 
Fordre & la proprete; des fleurs ornoient 
la chemince (a), & des oiſeaux gazouil- 
loient a la feneètre. 

Que je ſuis malheureuſe, Monſieur, 
dit cette ſublime infortunte! vous m'inſ⸗- 
pirez alſez d'eſtime, pour ne pas con- 
traindre mes douleurs avec vous. Alors 
un torrent de larmes inonda ce beau 


viſage, on la paleur de la mort & le ſiege 


des graces ètoient reunis. 

Volla, dit elle, mes occupations jour- 
nalieres, depuis treize ans que je ſuis 
ici. 2 8 pitiè de ma depiotavle deſtince; 
mais n'en reyelez le ſecret a perſonne : 


Jen charge votte honneur. Je m'ctourdis 


ſur les dangers d'une indiſcretion, pour 
me donner les ſoulagemens d'une confi- 
dence; c'eſt un beſoin de ma foibleſſe. Je 


| (a) Sa maupaiſe ſanté lui ayoit fait avoir une 
chambre à feu. 


| 
J 


r 
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nai plus que quelques jours à vivre; une 
pauvre Nonne n'a de volonte ni pendant 
ſa vie, ni après ſa mort; ſon teſtament 
n'eſt qu'une ſuite de ſes habitudes reli- 
gieuſes. Elle demande des prieres; moi, 
Monſieur, je vous demande une place 
dans votre commiſèration. En plaignant 
mon ſort, vous voterez, ſans doute, pour 
mon ſalut; mais j en deſeſpere, j'en nc- 
glige la penſèe, meme dans ce moment, 
pour m' occuper encore du bonheur que 
j'ai perdu. 
Tous mes parens ſont morts: Dieu les 
a charies , ſans doute, de m'avoir punie 
des fautes dont je n'ẽtois pas coupable, 
& d'avoir enfoui ma jeuneſſe dans ce 
lieu, temoin de mes cris, & abreuvè de 
mes pleurs 2 92 2 2 6 „ 6 „„ f | 
Cette voix touchanfe , ce torrent du 
deleſpoir, enfin cette confiance gene- 
reuſe, de la part d'une des plus belles 
femmes de l'univers, attendrirent puiſ- 
ſamment le jeune Gentilhomme , qui, 
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en lui faiſant perdre les conſolations 
qu'elle pouvoit attendre de la religion, 
rendit ſa ſituation encore plus deplorable. 

Il declama chaudement contre Fepou- 
vantable abus qui permet A tant de 
jeunes victimes de s'immoler des 
l'enfance. Ces pauvres filles ttouvent 
ſouvent, lui dit-il, l'enfer au lieu du 
paradis qu'elles eſpéroient d'habiter. 
Cette inhumanité ſuperſtitieuſe „ces 
mutilations barbares, ce calice d'un ſut- 
cide lent, dans lequel elles s abreuvent 
ſans ceſſe, & dont on punitoit à peine un 
coupable, offenſeroient ſiirement la Di- 
vinite, fi elle pouvoit s'offenſer du cours 
de nos ſottiſes. Fiez-vous a moi, Ma- 
dame, continua l avocat du demon, pour 
rompre vos liens. Il faut d'abord vous: 
ouerir , & ſortir enſuite de cette concier- 
gerie de la deraiſon & de Fennui. C'eſt ; 
Madame, un vrai facrilege d'avoir mis 
tant de charmes au cachot, & c'eſt une 
action vertueuſe de les en tirer....... 
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Non, jamais, repliqua-t-elle, jamais 
je ne ſortitai d'ici, J'ai merite la calom- 
nie du ſiecle, & je ne veux pas desho- 
norer la decence du cloitre. Tous les 
cœurs ne ſont pas comme le mien, in- 
fectes de paſſions malheuteuſes, ni 
conſẽquemment diſpoſes à indulgence; 
donnez-moi des conſeils plus dignes 
de l'eſtime que j ai pour vous. 

Cette converſation fut interrompue 
par le depart de la Princeſſe: ce qui af- 
fligea fort les deux interlocuteurs. Ils ſe 
virent encore une fois; mais la ſantè de 
la Religieuſe la fixa enfin ſur ſon lit de 
mort: ſon confident fut prive de la ſatiſ- 
faction de la voir. Il en tegut, quelque- 
tems apres, la lettre que voici. 
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LEFT XE 


De Madame de i Religieuſe 4 
Abbaye de ***, d 


3 1754. 


: To ur ce que vous m'avez dit, Mon- 
ſieur, confirme Verernite de mes infor- 
tunes. Je n'erois que malheureuſe, & 
me voila deſeſperte.Rien ne peut deſor- 
mais ſoulager les rourmens auxquels je 

. ſuis condamntee. D'affreux liens m'atta- 
chent pour jamais au joug de mon ſup» 
plice. J'envie le ſort du mendiant qui 
erre dans les hameaux, & la liberte du 

moucheron qui vole dans les airs. | 
Pourquoi, Monſieur, avez-vous acheve 
de dechirer le voile qui me cachoit encore «mf 
une partie de ma deplorable deſtinee? 
Tant de ſacrifices me ſeront donc inu- 
tiles? Dieu, dites-· vous, ne ſauroit erre 
honore par ces vœux inſenſcs , par ces 
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maceratioris inhumaines , & par ces pra- 
tiques ſuperſtitieuſes, qui tiennent plus 
de la dẽmence que de la piete? J'en avois 
bien la penſee; mais les erreurs de [el 
perance me ſoutenoient encore, & je ne 
trouve plus que d'affreuſes verires 4 la 
place de ces menſonges. | 
Je dis mes peines 4 une amie que j'ai 
dans ce Couvent. La pauvre fille me con- 
ſole à fa maniere; mais que ſes conſeils 
ſont foibles , & que vos reflexions ſont 
puiſſantes! 

A vingt-huit ans me voili ſéparèe du 
monde, ſans parens, ſans amis, exilce 
ſans retour dans cette terre de deuil, de 
ſilence & d'oubli; & tout cela parce que 
ja eu le deſit d'epouſer un Gentilhomme 
digne de moi, & qui ſans doute auroit 
fait mon bonheur. | 

Voila, Monſieur , le pourquoi, que je 
ne puis plus vous cacher, & le pourquoi je 
me trouve abandonnee de l'univers, & 
enterrèe vivante dans Abbaye de *, 
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en le haſard vous a conduit pour confir- 
mer mon malheur; mais je ne vous en 
fais pas de reproches; vous euſſiez perdu 
votre tems ſi vous aviez fait parler la 
raiſon a une folle qui n'eſt plus capable 
de l'entendre; la reſignation eſt au- deſſus 
de mes forces. Je vais me donner la dou- 
loureuſe conſolation de vous raconter 
Forigine & la ſuite des evenemens qui 
m'ont precipitee dans cette retraite · + » + 

Le Chevalier du Q +++ alliea notre 
maiſon, Officier au Rẽgiment de + + + 
venoit paſler une partie de ſes conges de 
ſemeſtre chez une tante qu'il avoir dans 
le voiſinage. 

C'etoit un jeune homme rempli d'eſ- 
prit, de gaite , & qui plaiſoit dans les 
plus aimables ſocieres de Paris & des en- 
virons. 

Il venoit ſouvent à la maiſon, & point 
encore auſſi frequemment qu'il y etoir 
deſitè. Je crus d'abord ne reſſentir pour 
ce jeune · homme que l'inclination natu- 
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relle de vivre & de folatrer ſans ceſſe 
avec un enfant 4-peu-pres de mon age, 
Il avoit ſeize ans, & moi quinze. Ma mere 
rivit elle · meme de nos danſes & de nos 
jeux avec les autres enfans du Village; 
mais, Monſieur, l'amour vint bientor | 
ſe meler parmi ces recreationsinnocentes. 
Le petit couſin ne vouloit danſer qu avec 
moi. Sa main & ſes yeux me diſoient 
bien quelque choſe, mais je faiſois ſem- 
blant de ne rien entendre; il en ctolt in- 
quiet & conſequemment plus amoureux. 
C'eſt alors que des parenseclaires s ap- 
percevant de ces choſes 1a, devroient 
prendre de ſages precautions contre de 
petites paſſions qui ont ſouvent des ſuites 
ſi dangereuſes; mais nos parens ne pre- 
noient pas garde à nous. Ma mere n ẽtoit 
occupte que de mon frere aine, & mon 
pere avoit de ſectetes raiſons pour s C- 
loigner ſouvent de ſon menage, en faveur 
de la plus ſotte maitreſſe dont puiſſe 
s'embarer un homme facile à tromper. 
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Cependant, un ſoir ſur la terraſſe du 
jardin, le Chevalier ſaiſit ſi bien ſon mo- 
ment, qu'il m'avoua enfin ſon invincible 
penchant pour mol. Je voulus d'abord 
me moquer de cette declaration; mais 
ſans m'en douter mon cœur me trahit, 
& quelques larmes , echapptes malgre 
moi de mes yeux, furent ma reponſe, 
Depuis ce moment, terrible pour moi, 
il m'ecrivoit les billets les plus paſſionnes, 
pour ſe dedommager „ diſoit-il, de la 
contrainte on nous Etions de ne pouvoir 
nous parler. 

Que ces momens, Monſieur, me coùu- 
tent encore de regrets, mais non pas de 
remords! car l'amour n'en avoit point à 
me faire Eprouver. 

Cependant ma mere me dit un jour 
avec aſſez daigreur, qu au lieu de prier 
Dieu a VEgliſe, je ne ceſſois de regarder 
indecemment M. le Chevalier, à qui elle 
alloit, diſoit- elle, faire fermer ſa porte, 
pour des raiſons d elle connues. Un vieux 
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Gentilhomme de la Province, qui me 
deſtinoit a ſa couche conjugale, un 
Moine, Confeſſeur de ma mere, lui 
avoient donne des ſoupgons; l'amour eſt 
comme la vertu, preſque toujours tour- 
mente par l'envie. 9 8 11 

Je repondis peut- ètre aſſez mal a ma 
mere; elle offenſoit mon amant, c'ctoit 
outrager mon cœur. Je mceritois, ſans 


doute, une reprimande; mais non pas 


des injares. Je prenois pour telles le 


titre de devergondee qu elle me donnoit, 
& celui de libertin qu'elle donnoit à 
mon bien aimé; enfin, Monſieur, je 


ne vis plus arriver chez nous objet 


ſans lequel je ne pouvois plus vivre. 


Jappris, quelques jours apres, qu'il 


avoir appelle en duel le vieux Gentil- 


homme, qu'il regardoit comme ſon 
rival. Celui-ci, ſoir faute de courage, 
ou par effort de ſageſſe, traita de ba- 
dinage la colere d'un enfant, dont il 
avoit meme été le bienfaiteur en le 
plagant au ſervice, C'eſt 


E 
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C'eſt ainſi, Monſieur, que les paſ- 


fions corrompent quelquefois les ſenti- 


mens deVamitie, & trahiſſent juſqu aux 


devoirs de la reconnoiſſance. 

Enfin, je paſſois les jours dans la 
conttainte, & la nuit dans les larmes. 
Un billet intercepté, & remis entre 
les mains de ma mere, ache va de me 
perdre dans ſon eſprit. Elle me crut 
la plus- coupable des creatures, & je 


_ n'erois que la plus foible. 


Les choſes en ttoient la, Monſieur , 
lorſque nous partimes pour aller paſſer 
quelques jours chez un de nos parens , 
a trois lieues de la maiſon; 

Le premier objet qui me frappa en 
arrivant , ce fur le Chevalier, qui 
ayant eu vent de notre depart, - $'eroit 
depeche de fe rendre, de fon cote, 
chez ce Gentilhomme, qui etoit ſon 


meilleur ami. Je penſai mourir de 


joie & d'eronnement en le voyant. Ma 
mere lui fir une mine repouſſante, & 
J. Partie. * 
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voulut $'en retourner ſur- le- champ. Le 
maitre du logis replätra comme il put 
cette rencontre il fe ptétendit inno- 
cent de la viſite de ſon ami, & ignoroit, 
diſoit-il, les me&contentemens de ma 
mere. Cependant j'ai ſu qu'enſuite il 


voulut parler de mon mariage avec ce 


jeune homme; mais ma mere, qui 
niavoit des vues & des entrailles que 


pour mon frere, alors Guidon de Gen- 


darmerie, dit, affirmativement, qu'elle 


aimetoit mieux me voir morte, que la 


femme d'un freluquet, ſeducteur de files. 


Ja | 48995918. tout cela; mais mon pauvre 


eœur Eroit entre deux preſſes, & preſſen- 

toit vraiſemblablement l'aventure qui 
deyoit, le lendemain , mettte le comble 
J won infortuge. Il toit à· peu · prẽs fix 
heures du main, au mois de Septembte 
1740, J'erois dans mon lit, accablee de 
mes peines & de mes inſomnies, lorſ- 
que j entendis ouvrir une porte qui 
n'etoit pas celle de la chambre oli cou- 
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choit ma mere... jugez de ma ſurpriſe! 
cetoit le Chevalier du Q.... Je perdis la 
tete de frayeur; je voulus lui dire des 
injures, je n'en eus pas la force. Par- 
donnez à ma temerire , me dit-il; mais 
ne pouvant vous parler, j ai tenté de 
monter à la fenerre du cabinet de cet 
appartement qui regne ſur le jardin. Je 
n' ai qu un mot 4 vous dire pour patve- 
nir a notre mariage... Alors il prit une 
de mes mains qu'il vouloit porter a fa 
bouche, lorſque ma mere entra. Ah! 
coquin, ſcelerart, $'ecria-t-elle , je vais 
rendre ton audace publique; alors elle 
ſe mir a appeller de routes ſes forces 
les gens de la maiſon... & le Chevalier de 
s enfuir bien te; pour moi, je reſtat 
ſans connoiſſance, & ne retrouvai l'uſage 
de mes ſens que lorique je me ſentis 
ſouflettée par une main vengereſſe & 
maternelle 5 & accablèe de reproches 
par tonte la compagnie, qui, deja, 


rempliſſoit mon cabinet. 
; 5 


— ye 
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Etoit· ce ainſi, Monſieur, qu'ondevoir 
traiter une enfant, ſans doute imptu- 
dente, mais qui, dans cette occaſion, - 
n'avoit rien à ſe reprocher? Il falloit 
reprimer ſes penchans, & non pas en 
faire un ſcandale public. 925 | 
On fit auſſi- tõt mettre les chevaux au 
caroſſe de ma mere, m'y voila portèe 4 
core d' elle; nous Zagnons la premiere 
poſte, & nous arrivons a Patis le len- 
demain. | | a 
On me conduiſit mourante dans cet 


Abbaye, qui devoit ètre pour moi le 


repaire des ſouffrances & de la mort. 
Les petites meres m'offrirent mille pe- 
tites douceurs; elles avoient, ſans 
doute, en vue une riche dot & une 
compagne de malheur. | 
Ma cruelle*mere m'ecrivit le lende- 
main une lettre, dictèe, diſoit-elle, 
par la pitiè; mais © 668 plutor- par Ia 
Fureur. Elle ny/avertiff6ir'qu&'feſorri- 
trois de mon couvent, ſeulement pour 


> 


malheureuſe, diſoit- elle, d' obtenir du 
Ciel la rémiſſion de vos peches , & 


d'effacer, par un repentir eternel , le 


deshonneur que vous avez fait a votre 
famille. Quel foudroyant langage pour 
une ame auſſi pure, dans le fait, que 
Feroit la mienne ! Je n'avois aſſuré- 
ment point de couches à faire; mais 
enfin, je pris le voile quelques jours 
après. FREY 

Vous le dirai-je , Monſieur, je me 


faiſois une joie pucrile & funeſte de 


prendre UhabitdeReligieuſe. Ille ſaura, 
me diſois- je dans le ſecret de mon 
cœur, il ſaura que ma vie lui eſt ſa- 
ccifièée, il en pleurera; & ſes regrets 
feront ma gloire & ma recompenſe! 
Que j'etois inſenſèe, grands Dieux! le 


ſacrifice $'eſt acheve, j'en ai été ſeule 


la victime. Il n'en a pas vraiſemblable- 
D 3 
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faire mes couches, & qu'enſuite j'y ren- 
trerois pour n'en-jamais ſortir. Tachez, 
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ment coùtè une larme a mon amant, & 
moi, j'ai été 'condamnee à pleurer le 
reſte de ma vie. 

Voilà, Monſieur, ce que j avois a vous 
dire. Je trouve une eſpece de ſoulagement 
a vous Ecrire des &venemens qui brulent | 
| encore mon cœur, & qui ne ſortiront 
jamais de ma penſce. Si jjavois eu une 
mere digne d'en remplir les devoirs, 
je ne ſerois pas aujourd'hui mourante 
ſar le grabat de mes douleurs. L'ëtat 
on je ſuis me prive du ſeul bien qui me 
reftoit au monde, celui de vous voir 
quelquefois, & de vous voir vous in- 
tereſſer à mes peines. Mais enfin, mes 
maux vont finir avec ma vie. . . Si vous 
rencontrez jamais le Chevalier, parlez- 
lui d'une femme qui n'a jamais ceſſe 
de l'aimer, & de la perte de laquelle il 
a EtE-la cauſe innocente; car jaime 4 
croire que ſes vœux Etotent légitimes. 

Je vous ſalue, Monſieur; le ſecret 
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de ma vie & de ma mort eſt dans vos 


mains 


- 


— —_—_—___________——— 


DERNIER BILLET. 


J E derobe un inſtant a ma mortelle 
defaillance , Monſieur, pour prononcer 
le terrible mot d'adieu. Je touche 4 ma 
derniere heure, & j'entends deja la 
cloche de mon agonie-« + - 

Il me reſte un mor 4 vous dire 
encore une fois, ſi vous rencontrez 
M. le Chevalier du Q. ., dites-lui, 
pour fon tepos, que je ſuis morte, & 
qu'alors il ne vivoit plus dans mon cœur. 
Il m'en colite plus à vous charger de 
cette commiſſion qu'a mourir- + + Soyez 
allez genereux, Monſieur , pour me 
plaindre, & pour faire prier Dieu pour 
moi: me voila au terme de mes illu- 
ſions. Je ne ſais ft vous pourrez lire ce 
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griffonage, c'eſt la derniere preuve de 
mon amitiè pour vous · | 


P. S. Dans le tems que cette fille 
infortunèe ſouffroit mort & martyre 
pour ſon amant, il traitoit de ſon ma- 


riage avec une riche heritiere du bas 
Limouſin. L'objer de fa premiere paſ- 


ſion ètoit bien loin de ſon ſeuvenir, & 
la nouvelle de fa mort lui parut aſſez 
e Apres cela, Me ſdames, 
faites - vous Religieuſes, & mourez 
pour MM. les Cheyaliers. : 


TE IR 
4A MM, les Comediens Francois. 


M ex 55150ns, 


« C'eſt en eſtimant vos talens, qui 
ajoutent encore a la gloire du Theatre 


Frangois, cclebre dans l'univers, que 


Z — 
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je prends la liberté de vous faire part 
de quelques reflextons que je ſoumets à 
vos lumieres, & a celles de tout le 
monde, en les rendant publiques. 


R i » Apres avoir voyage dans toutes les 
Cours del Europe, & fait un long ſejour 
os BY dans les plus grandes villes d'Italie, j ai 
wi i revu, avec un plaiſir naturel a tous les 
= [ honnetes gens, la France, ma patrie (a). 
„Des le lendemain de mon arrivee a Paris 
je fus a la Comedie Francoiſe, On jouoit 


„ 5 Alzire, piece admirable du plus ſedui- 
ſant de nos Potres , qui a fi eminem- 
ment reuſh dans tous les genres, & que 
la poſterire vengera un jour de l'injuſtice 
de quelques-uns de ſes contemporains, 
» Excede depuis long- tems des farces 
ultramontaines, & ſur- tout fatigue de 
la langueur faſtidieuſe de ces opera 


28 * SEU . het : as 


l ? (a) Plus je vis Tétranger, plus jaimai mon 
| pays. 


1 


Du Beloy. 
1 
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italiens que tout le monde vante, & 
ou tout le monde s ennuie, je vous 
avouerai , Meſſieurs, qu'avec plaiſir 
j'ai retrouvè mon cœur aux malheurs 
multiplies, & à la tendreſſe courageuſe 
de cette belle Americaine: mais j'oſe 
vous dire auſſi que j'ai été oblige de 
combattre les contradictions de votre 
orcheſtre, & le mal que me fit ce deſ- 
tructeur de mon illuſion & de mon 
plaiſir. | | 

» Repreſentez - vous, Meſlieurs , 
l'ètat d'un homme dont l'ame eſt de- 
chiree par la pitiè que lui inſpire le ſort 
d'une jeune Princeſſe, qui ſe plaint au 
ciel & à la terre de la deſtruction de ſa 
famille, de la ſubverſion de ſon pays; 
livree, ſans ſecours, au meurtrier de 
fon amant ; combattue, & preſque con- 
vertie par les vertus de ſon beau- pere; 
reprèſentez- vous, dis-je, cet homme 
qui entend ſuccẽder aux beautes pathe- 
tiques que renferme le troiſieme acte de 


w 
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cette Tragedie, terminè par ce vers de 
ſituation: 


s p Helas ! que n*tes-yous le pere de Zamore! 
ſe * N 
» Quoi-! fans doute une ſymphonie 
ſe 
1 touchante de la part de Forcheſtre, pour 
— . . q 
maintenir, &, peut-ètre, pour augmen- 
re - A * 
ter dans ſon cœur le tendre interet qui 
1 : WM 
y regne? Point tout, il eſt oblige de 
n 


ſe boucher les oreilles pour ne pas en- 
tendte un cruel & ridicule allegro, ou 
= relle autre diſparate du meme genre. 


e- 3 2 
8 C'eſt, je crois, ce que Virgile appelloit 
r To RAT 

autrefois ſtridenti calamo diſperdere car- 
u 6 6 
3 men. Vouli le cas où je me ſuis trouye 
a 


108 en revoyant le Theatre Francois, Quelle 
"iN fureur Epidemique de ne vouloir, a tous 
nos Theitres , ni jouer ni entendre 
autre choſe que ce qu'on appelle de la 


, muſique italienne , dont nous faiſons un 
e * f 
abus fi ridicule ! C'eſt une mode comme 
celle de ne faire des maiſons, des ha- 
e 


bits & des dentelles qu'a la greque. 
D 5s 
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Je ne veux aſſurément offenſer per- 
ſonne, & j'eſtimerai tant qu'on voudra 
Meſſieurs les Muſiciens de la Comédie 
Francoiſe, pourvu que leur fonction 
ne ſoit pas de $'oppoſer au plaiſir qu'on 
va chercher chez vous. Je ſuis éloigné 
de depriſer leurs talens; je n'attaque 
ici que le choix de leur muſique, a 
laquelle, juſqu'a preſent, on a paru 
faire ſi peu d'attention. 

„ Vous avez fait, Meſſieurs, une 
nouvelle dépenſe dans un choix de 
Muſiciens plus nombreux: pourquoi 
n'en titez- vous pas, pour votre argent, 
une augmentation d'interet & de cele- ' 
brite. pour votre Theatre? Pourquoi ne 
pas faite une ample collection des ſym- 
phonies.de tous les auteurs & de tous 
les pays, car la bonne muſique n'a 
point de patrie particuliere? Je donne- 
rois pourtant, a certains egards, la pre- 
ference a nos meilleuts conpoſiteurs 
Frangols , qui ont plus d'analogie ayec 
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nos goũts & nos paſſions, & ſur- tout 
avec l'idiome national (a). 

» On peut tirer du fond de nos 
Opera un recueil interelſant de tous 
les airs de violons ſympathiques avec 
nos bonnes pieces de Theatre. J'en 
choiſirois les morceaux le plus dans le 
caractere de la piece qu'on joue chaque 
jour, & j'y ferois entrer la muſique 
comme un accompagnement qu'on 
ajoute à un ſujet de chant pour le faire 
ſortir davantage, ou, ſi vous voulez, 
comme une epithere qu'on joint a un 
ſubſtantif pour en augmenter l'ënergie. 
Voila, je penſe, le but que doit ſe 
propoſer l'orcheſtte du Theatre Fran- 
gois, ou il ne s'agit plus, comme au- 
trefois, ni de ſoutenir la voix d'un 


(4) On ne prevoyoit pas encore qu'on en 
viendroit à une maniere de chanter ſi etrangere 
a la ſcene de notre Opera, qu'on fe croiroit 
oblige d'applaudir un jour a tout ce qu'on nen- 
tend point. | 
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declamateur avec le ſon d'une flute, en- 
core moins d'un concerto convulſif; 
mais d'un moyen ſecondaire ſur lequel 
Facteur ſe repoſe quand il eſt oblige de 
diſparoitre. 

„» En bonne foi, 1 ne vous pa- 
rot- il pas preferable a un entr'acte de 
' Tragedie rempli par un chamaillis de 
fredons glapiſſans » & dallegro depla- 
ces qu'on ole mettre à cote de la re- 
connoiſſance de Rhadamiſthe & de Ze- 
nobie, & du cinquieme acte de Ro- 
dogune? 85 2 

» Je voudrois donc preparer les 
eſprirs des ſpectateurs qui vont en- 
tendre les belles Pieces de Corneille, 
les Tragddies terribles de Sémiramis, 
d'Electre, de Tancrede, &c. par les 
belles & nerveuſes ouvertures du grand 

Rameau (a). 


— 


(4) Des novateurs enthouſiaſtes n'ayoient pas 
encore train ſon buſte dans la boue. 
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„Jen lierois les actes par des airs 


touchans & mèlodieux, propres a fo- 
menter la durèe de cet attendriſſement 


delicteux que ces chef - d œuvrres verſent 
dans tous les ſens. Je ne voudrois pas 
non plus que ces airs, places & de- 


venus dignes d' attention, fuſſent mal- 


Adroitement coupes par la repriſe de 
Tacte ſuivant „ que l'acteur recom- 
mence, en obligeant quelquefois le par- 
terre de crier, paix V orcheſtre, à- peu · près 
comme on fait taire un bavard qui veut 
meler ſa voix a la converſation des gens 
d'eſprit. 

„ Apres Vapparition de Vombre de 
Ninus, quel effet ne produiroit pas , 
par exemple, le lugubre prelude qui 
caraQeriſe le monologue plaintif & ſe- 
pulcral de rriſtes apprerts, pales flam- 
beaux , dans Caſtor & Pollux? Ainſi des 
autres, dans des Tragedies plus ten- 
dres & dans les Comedies de la Chauſ- 
ſce & autres de ce gente, je ferois 
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jouer, a leur ſuite, les adagio ſu- 
blimes & melodieux des Fildy, Sta- 
muy, Beck, Goſſec, &c. (a). & dans 
les Pieces de Moliere, Regnard, Deſ- 
touches & Dancourt, ou il regne de 
la gaite, je mettrois des ſymphonies al- 
legres des grands maitres d'lralie; mais, 
en general , je voudrois que la muſique 
acceſſoire aux pieces de votre Theatre 
fur neceſſairement dans le genre, &, 
pour ainſi dire, dans le mode de la 
Piece du jour, ou qu'il n'y en ent 
point du tout: il ne peut vous en coũter 
que les frais de quelques attentions; & 
la machine, une fois montee , ira 
toute ſeule. | | 
„Je ſais bien cloigne de donner cer 
avis pour infaillible; mais je proteſte, 
Meſſieurs, qu'il n'a pour objet que les 
progres de votre reputation, & l'avan- 
tage du Theatre Francois, eſtime chez 


(a) Alors a la mode, 


de Gaite & de Philoſophie. 8g 
toutes les nations pour le premier 
Theatre du monde (a). „ 

Jai Phonneur d'etre, &c. 


| H6tel de Conde, ſans date. 


LETTRE 


De M. DE LA GARDE, charge de 


Particle des Spectacles „ dans le 


\ 


Mercure, a Auteur da la Lettre 
precedente, 


Moxs:2vn, 


Flatts de Thonneur que vous me 
faites en me chargeant de publier votre 
lettre, & en daignant ne pas conſerver 
avec moi le voile de l'anonyme, que 


(a) Cet avis a fait diſparoitre pendant quelque 
tems lallegro des entr actes de la Trage die. 


Ul 
— ' ̃ 
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des motifs reſpectables vous engagent 
de garder en public, je Vinſererai , le 
plus tor qu'il me ſera poſſible, dans mon 
article. Je crois que votre idée, ſug- 
geree par un gour juſte & delicar, pour- 
roit encore $'Etendre ſur un autre objet. 
Je prevois en meme tems les difficultes 
| qui, peut-etre, ont fait obſtacles juſ- 
qu'a preſent 4 Vexecution de ce que 
vous propoſez. Trouvez bon, s il vous 
plait, que je remette au prochain vo- 
lume 4 vous communiquer ſur cela 
quelques obſervations , que le peu d'eſ- 
pace quireſte dans celui · ci ne me permet 
pas d'y ajouter; mais ſouffrez que je 
prèévienne ce tems pour vous aſſurer de 
la reſpectueuſe conſideration avec la- 
quelle j'ai l'honneur d'ètre, &c. 


DF LA GAR DE. 
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R E PONS E 


De M. le Comte de I. T. & M. DE 
LA GAR DE. 


J E viens de lire, Monſieur, dans le 
Mercure de ce mois, votre judicieuſe 
obſervation ſur la lettre d MM. les 
Comediens Francois, Je ne vous diſſi- 
mulerai pas que j'ai ere flatte d'avoir 
rencontre vos idées; & fi mon avis ſur 
la muſique des entr'actes de la Comédie 
Francoiſe, pouvoit un jour acquerir 
quelques degres de conſideration, ce 
ſeroit, ſans doute, parce qu'il a trouve 
en vous un approbateur eclaire, qui fair 
mettre en preuve ce que je nat ofe 
mettre qu'en queſtion. 

Ne nous flattons cependant pas, Mon- 
ſieur, de voir arriver quelques change- 
mens dans un uſage ſoumis 4 la rou- 


tine, & autotiſé par indifference. Vous 


1 
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ſavez, auſſi bien que moi, que rien 
n'eſt fi tenace qu'un ancien abus. J'avois 
celui-là ſur. le cœur, j'en ai dit ma 


penſèe, elle a merite votre ſuffrage , 


& les choſes reſteront nèanmoins dans 
l'état on elles ſont. On ecoute, on 
approuve, on dit quelquefois , cela 
pourroit Ere vrai, mais on va toujours 
ſon train. 

Sans improuver, Monſieur, la nou- 
velle carriere que vous offrez aux com- 
poſiteurs dignes de faire de la muſique 
dans le grand caractere de nos Trage- 
dies, je dirai qu'il y en a de faite 
plus qu'il n'en faut pour concuurir 4 
er dacte en acte le grand 
intèrèt de nos meilleures Pieces de 


| Theatre. 


- Des le tems des Jodelles, des Gar- 


. des Hardy , &c. ces createurs 


de nos plaiſirs, qui marchoient encore 
dans les tenebres de l'ignorance & du 


mauvais golit, avertiſſoient pourtant 


1 
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leurs acteurs de mettre des entremets 
moult gracieux, & de les interpoſer entre 
les actes, pour ne les confondre & ne les 
mettre en continuation de propos, ce qui 
requiert une convenable diſtance de tems. 
C'eſt ainſi que parloir Garnier, il y 

a plus de deux cents ans, dans la pré- 
face de ſa Tragedie de Bradamante. Si 
le bon-homme revenoir a la repreſenta- 
tion de Merope, par exemple, & qu'il 
entendit, au lieu d' entremets moult gra- 
cieux, ſe mèler aux cris de cette mere 
déſolèe, qui ne peut arracher de ſon 
ſein le poignard de la douleur, ce que 
vous applies ſi bien un charivari bar- 
bare, ne $ecrieroit-1l pas : « O mes 
=> neveux , , apres les admirables progres 
„ que le | Theatre Francois a faits, 
v du point ol! je l'avois laifſe , com- 
» ment pouvez - vous permettre a ce 
„ bruic hererogene de vous impoſer de 


» ſi cruelles diſtractions, & de chaſſer, 


— . — — 
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» pour ainſi dire, le doux attendriſſe- 
» ment de votre ame avec de pareilles 
» diſſonances? » 

Il en ſeroit ainſi al 'Opera , ot Roland 
furieux, après avoir briſe tous les meu- 
bles , eſt gaiment reconduit , avec Pair 


qui a fair danſer la noce de village. 


A Vegard des cheurs, Monſieur, je 
n'en reconnols point l'avantage. Ils em- 
barraſſeroient la ſcene, ſans la rendte, je 
crois, plus intereſſante. Cette nou- 


veaure denatareroit peut-erre la ſublime 


ſimplicite de nos meilleurs Poëmes, en 


les chargeant d'une parure capricieuſe, 


Ce ſeroit la Venus de Praxitelle, dont 
on cacheroit les beautés naturelles avec 
des ornemens etrangers. Si je n'al pas 
eu le bonheur de corriger un abus re- 
connu pour inſupportable, & de prou- 
ver, arme de votre ſuffrage, une uti- 


lice ſenſible, j ai du moins a me feli- 
citer d avoir trouve cette occaſion de 


4 


— 
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| rendre un hommage ſincere a honne- 
| tete de vos ſentimens, & aux talens de | 
votre eſprit. 


— 


Je ſuis, avec la plus parfaite conlide- 


cation , 

Monſieur, 
- | | V... 
; g 11 
3 | 
a A un Ami, ſur le ſyfleme muſical de 
1 J. J. Rouſſeau (a). 
1 1 E veux vous faire une confidence , 
f : mon cher ami; c'eſt dans le ſein de 
7 (4) Cet homme, auſſi ſingulier qu'eioquen: , 
* a ccrit contre les Livres, en faifant des Livres, 
— S contre les Philoſophes, en faifant ſemblant de 
— etre; contre les Romans, en faiſant des Ro- 
e maus; contre les Spectacles, en travaillant pour 


le Theatre; & enfin, contre la Mufique Fian- 
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lamitié que je veux e Faven 
de ma foibleſſe. Que j'en rougis de 
honte ! J'ai eu la /dchere d'aimer autre- 
fois la muſique de mon pays: mes re- 
mords ont dit effacer ce forſait. Ces 
chef-· d œuvres de beriſes, qu'on ap- 
pelle des Opera Francois, avoient 
ſurpris la facilité de mes premiers 
goũts; mais j en ſuis bien revenu: j ai 
renonce a mes plaiſirs naturels, en fa- 
veur de l'orgueil de mes fantaiſies, & 
je me ſuis armè des preventions de nos 
conjures , pour combattre les talens de 
ma patrie. | | 
D'apres la lettre for Omphale & le 
petit Prophete, j'ai couru porter mon 
tribut d'admiration aux grands Opera 
d'Italie. Le fantome de mes idées in'a 
conduit à l'enchantement de la realire. Je 


goiſe, en faiſant de la Muſique Frangoiſe; car 
Ceſt dans ce goũt de fimplicits qu'eſt écrit fon 
charmant Devin de Village, 


1 Fm 
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ne yous dirai rien des prodiges qui 
m'ont ſi puiſſamment converti & deta- 
che, pour jamais, dela gothicitè de mes 
premiers plaiſits en muſique. C'eſt ſur- 
tout à Rome, le point central des beaux 
arts, que j ai trouve de quoi exercer 
mon admiration. Vous connoiſlez , 
comme moi, le charme d'un ſpectacle 
qui dure au moins cinq heures & demie; 
mais ſans ballets, ſans chœurs & ſans 
femmes; ſeulement le Signor Nicolini, 
habille en Princeſſe inhumaine, bat la 
planche entre un caſtrat comme lui & 
un tenore, ſans jamais ètre interrompu 
par des feres agreables & neceſlaires ; "oY 
mais ſeulement par des. cris de bravo & 
de fora (a). 
Effectivement nous abandonnons la- 
chement nos heros lyriques , pour nous 
repoſer par des ballets ridiculement in- 
genieux qui prolongent Pinterer ſans le 
— — mn 
(a) Bis. | 
I. Partie. E | [ 
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détruire: les Italiens ont le bon eſprit 
de ne pas donner dans ce travers; ou 
bien, comme dit M. Jean-Jacques, 
leurs feres ſont abſolument etrangeres au 


ſujet, pour ne pas fourvoyer [attention 


au ſpeftateur ; voila ce qui een 
raiſonner. 


Vous avez ſans doute vu, mon dive : 


ami, le dictionnaire de muſique de ce 
Diogene eſtimable, de ce Logicien ſé- 
vere, dont la rapide eloquence fair im- 


primer juſqu'au paradoxe le caractere de 


la verite. Chacune de ſes propoſitions, 


dans ſon nouveau livre, eſt appuyce 


d'une preuve, & ſes raiſonnemens ne 
laiſſent rien a defirer. Tout cela fait 
bien enrager nos demi-ſavans, dont, 


en verite , il ne mEnage pas aſlez la foi- 


bleſſe ; mais ſa vertu eſt d'erre ſincere, 


& c'eſt d' après cette pernicieuſe qualite, 


fi ſouvent perſecutee, que ce grand- 


\ 


homme confirme la neceſlite d'avoir, 4 


Paris, un Opera tout-a-fait Italien. Il 
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avoit . deja marque 4 ſa chere Julie, 
dans le printems de {a philoſophie, ce 
qu'il penſoit de I Academie royale de 
Muſique ,-qui ren «ft point une (a). 
Le premier coup d'archer a été pout 

lui un coup de pied au cul. L'Ox era de 
Paris reſſemble, dit-il, d une wache, 
& les decorations de ce faſtidieux ſpec- 
tacle ſont comme des feuilles de paravent 
fangeuſes & dechirees (b. Voili ce qui 
s'appelle voir les choſes du bon còté. 5 
Je ne vous le cache point, mon cher 


ami; il pourroir fort bien arriver que 


le Gouvernement donnart une bonne 
declaration en faveur de la muſique ul: 
tramontaine, & qu'il proſeriyir pour 
jamais celle de la nation; il, convient 


bien a un Frangois de chanter ſa langue 


M. Jean - Jacques dit, au mot mu- 
_ (c), que les pe pleurent à la 


3430937 15 


(4) Paroles du meme Auteur. e 1 
(5) Nouvelle Heleiſe. 
(c) Dans ſon Dictionnaitme. 
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celebte chanſon de Rans des Faches, 


qui leur rappelle le premier amour de 


Thomme, celui de la patrie. Les Barca- 
rolles font d agreables impreſſions ſur 
les cœuts Vènitiens, & tournent juſ- 
qu' aux tètes des Sénateurs, à la bonne 
heure: chaque peuple peut avoir ſon 


_ golit muſical propre a ſon genie, a ſa 


langue & a ſes mœurs, exceptè les ſeuls 
Frangois, excommuniés, pour ainſi 
parler, du temple de lharmonie. 

Nous autres zelateuts de la nou- 
veaute, nous ne voulons rien corriger 
ni rien embellir, mais tout detruire. 


Il ne faut pas meme faire grace aux 


vaudevilles ; ces enfans de la gaité 
Francoiſe, qui amuſent le riche & con- 
ſolent le pauvre, doivent etre condam- 
nes au feu devant le tribunal de Vinqui- 
firion muſicale, qui confond les cendres 
dũ juſte avec les cendres du coupable. 
Je voudrois auſſi qu'on mir 2 la place 


de la vieille image de Jean-Baptiſte 
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Lally, & du buſte de Philippe Ra- 
meau, les glorieuſes effigies des Vinci, 
des Leo, des Tartini, des Pergoleze (a); 
comme jadis on mir, ſans comparai- 
ſon, le Dieu de la verite a la place des 
Dieux du menſonge. | 

En attendant les jours de la PET 
tion, gardons-nous d'avoir aucune eſ- 
pece de ſatisfaction qu's la ſeule Co- 
medie Italienne; ce nom ſeul doit 
attirer la foule. A lVegard des Comediens - 
Francois, quand ils mettront des ariettes 
& des pantalonades à la place des Horaces 
& d'Alzire, on pourra leur donner de 
quoi vivre. On a autrefois traité ces 
pauvres gens, qui saviſent de precher 
la decence & la vertu, d'empoiſonneurs 
publics. M. Jean. Jacques en aparle, dit- 
il, avec la mème ſeverite, par cela meme 
que les Pieces de ce Theatre portent au 
cœur le poiſon de la ſenſibilitè, & au- 


(a) Gluck, Piccini, Saccini, navoient pas 
encore tourne les tètes Pariſiennes. 


E 3 
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jourd hui il veut que tout cede, (comme 
cela eſt juſte) 3 Vinterer ſenſible qui 
regne dans les ſcenes des Opera d' Italie. 
Quel parti prendre dans cet oppoſition 
de principe? Le voici, mon cher ami, 
c'eſt de ſe damner a Paris avec un bon 
Opera Italien, pluror que des'y ennuyer 


avec un mauvais Opera Francois: voila 


le refrain de mes ſouhaits. 
Avant de finir, je veux encore vous mar. 
. 9 HY RE "Ale . / 5 
quer combien j ai ete indigne d'entendre 
Fautre jour un grand Seigneur, à propos 
des preventions & des partialites appa- 


rentes de M. Jean-Jacques, dire que ce 
Miſanthrope inconſèquent feroit mieux 


d'avoir du pain & une patrie, que des 
opinions ſingulieres: voila comme 
penſent les inphiloſophes de qualité; 


ces Meſſieurs en pailent bien a leur 


aiſe ; leur amour propre eſt bien nourri, 
& a, comme on dit, ſes - coudees 


franches. Il n'en eft pas de meme d'un 


pauvre diable qui a un peu d'ambirion. 


> ee —— 


3 . 
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II faut qu'il préfere I'honneur d'ètte 
connu a celui d'ètre heureux, & qu'il 
faſſe bien des folies avant de paſſer pour 
un ſage. Celui qui croit I'&tre ſe 
trompe; ceux qui le jugent ſe trompent 
auſſi. C'eſt ainſi que la chaine de nos 
idces tient toujours au fantome de l'er- 
reur qui nous occupe, & nous conduit 

juſqu'aux bornes de la vie. 
Dans ces reflexions jertees au haſard 
ſur ce papier, je pourrois bien n'avoir 
pas appercu les objets tels qu'tls ſont; 
mais ſongez, mon ami, que tout cela 
n'eſt que chanſon : la ſeule vérité digne 
de votre attention eſt le ſincere hom- 
mage que je rends a votre mérite per- 
ſonnel; & mon premier objer a été 
celui de vous donner dans cette lettre 
un nouveau temoignage de ma tendre 
amitie, qui dure depuis vingt ans, & 

qui ne finira qu' avec moi. 

J'ai l'honneur d'ètte, &c. 
Hotel de Conde, ſans date. 
E 4 
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e 

Fairs le ſoir de la journte de Mindene, 
28 pour un jeune Prince (a) qui ſe diſ- 
Fl tingua d cette bataille le premier Aoit 
| 1759. 


4 Q UAND tu matchois avec audace (b) 

Vers un malheur deja certain, 

Jai cru voir Amour en cuiraſſe, 
| Et le Dieu Mars, ſabre à la main. 
"IN Tai ri de la jalouſe peine 
Des divinites du Veſert, © 
| Qui vont vu de lauriers couvert 
(| Dianas leur bicoque de Mindene. 
| 1 L'Anglois fit repeter ton nom 
| A tous les echos du rivage, 

1 Craignant l'effet de fon canon, 
Quand il admiroit ton courage. 


(a) M. de Conde, 

| (5) Quand ce Prince chargea, 3 la tete de 
| la Cavalerie, il &toit deja decide que ſes efforts 
| ſeroient inutiles, | 


2 
oy 


Its 
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Parmi tant de ſang repandu 


Sur la pelouſe memorable; 


Dans ce defordre Epouvantable, 
Je rai cru pour jamais perdu. 
Ceſt-là, de l'ordre de Bellonne, 
Que la valeur mit ſur ton front 
Un fleuron de cette couronne 
Inſeparable de ton nom 
Mais d'un Dieu fier & redoutable 
Ceſſe un peu de ſuivre les pas; 


I! en eſt un bien plus aimable 


Qui rappelle & te tend les bras. 
Que fa flamme douce & feconde 
Embriſe ton cœur 4 ſon tour! 
Conſoler les malheurs du monde, 
Eft Vouvrage du tendre amour. 
Comme autrefois le jeune Alcide, 


Apres ſes travaux meurtriers, 


Sur le ſein d'Omphale timide, 
Venoit depoſer ſes Jauriers: 
Laiſſe la beauté qui t'engage 
Eſſuyer, de ſes doigts cheris, 
La pouſſiere de ton viſage, 
Avec les myrthes de Cypris. 


Que ſon bras, foible en apparence, 
Deſarme ton bras triomphant ; | 


Et dElafſe, ſans refiſtance, , 
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Ton homicide accoutrement, 
Cette parure-etincelante 


Eſt ton habit de tous les jours: 


Quitte cette armure fanglante 


Pour Yuniforme des amours. 


Ecoute la voix qui tappelle; 


Achille my réſiſta pas; 
Ceſt ta divinité fidelle 


Qui vient rarracher aux combats. 
Suſpends le cours de ces ravages, 
Dieu, protecteur des bons Germains ! 
Protege ces féconds rivages, 

Arroſes du ſang des humains. . .. 
Allons ſur les bords de la Seine 
Reſpirer les tendres zephirs, 

Et reprendre la douce chaine 

Qui nous attachoit aux plaiſirs. 

Adieu groſſes Hanovriennes; 


_ Serviteur 3 PEleQorat : 


Il faut oublier Halberſtat 


Et Meſdames Kan- nicht- verſtehnes (a). 


A Faſpect de Phiver frileur, 
Tandis que les Rois de la terre, 


(a) Mor allemand , familier aux femmes du 


pays, pour dire je ne vous entends pas. 
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Sur des monceaux de malheureux, 
Feront repoſer leur tonnerre, 
Tirai de ma jeune Bergere 
Ranimer les ſens amoureux. 
Au lieu des accens de la guerre, l 
Des tambours le bruyant refrain, 
Un baiſer, ou ſa main légere, 
1 Sera mon reveil matin. 
: A ſes loix ſoumis & fidele, 
; Sans reverence & ſans fagon, 
Firai prendre l'ordre chez elle, 
Au lieu d'aller chez Cornillon (a). 
En attendant la conference 
Qui deſarmera nos heros , 
Dans les bras de la negligence 
Allons godter quelque repos. 
Mais au moindre cri de la gloire, 
Malgre Vamour & ſes foupirs , 
Nous volerons a la victoire, 
En ſortant du ſein des plaiſirs. 
Que tes beaux jours ſoient ſans nuage: 
Oui, paime a chanter ton bonheur; 
Et je trouve, à te rendre hommage, 
Le premier plaifir de mon coeur, 


(a) Major general de Varmte, 
| E 6 
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L E T TRE 
A M. DE VOILITAIRE. 


Au Camp de Verda, le 15 Septembre 1763. 


V ovs compatiſſez, ſans doute, Mon- 
ſieur, aux maux de la guerre, en bla- 
mant les Miniſtres qui en ſont la cauſe. 
La France fe ſeroit epargnee bien des 
millions & bien des flots de ſang, ſi 
nos Plenipotenriaires d'Aix-la-Chapelle 
avoient mieux determine les limites du 
Canada. Ce ſont ces querelles qui, 
pour des proprietes de glaces & de 
pelleterie, ont fait retentir les canons 
de T Amerique ſeptentrionale e 
ſur l' Electorat d' Hanovre. 

Quoi qu'il en ſoit, Monſieur, M. le 
prince de Conde vient de remporter 
deux avantages conſécutifs ſur le Prince 
hereditaire de Brunſwick, aux journees 
de Groningue & du Jans-Bergk. 


% 
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Voila notre jeune Conde deja dans 
les ſentiers qui ont conduit ſes illuſtres 
ayeux a l'immortalitè. 

Mais, Monſieur, {6 on ſe laſſe meme 
du plaiſir, on doit encore plus volontiers 
ſe laſſer de la peine. 

Ma mauvaiſe ſantè, le regime tumul- 
tueux des quartiers generaux , enſin 
Fennui de la muſique meurtriere des 
coups de fuſils, qui forment l'orcheſtre 
aſſidu de nos journces ; tout cela me fait 
deſirer la fin de la campagne, & meme 
celle de la guerre. Jaime mieux la tran- 
quillitè du monde que ma fortune parti- 
culiere. Ce weſt peut - tre pas la fagon 
de penſer de nos grands & petits He- 
ros, qui marchent gaiment ſur des corps 
morts pour parvenir a des grades; mais 
c'eſt la mienne. Je prie notre cher Neſtor 
du Parnaſſe de recevoir, avec ſon in- 
dulgence ordinaire, I'hommage de ma 
vénération. 
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RE PONS E 


De M. DE VorTAIRE. 


De Ferney, le 20 Septembre 1762. 


Js vous felicite „Monſieur, ſur les 
deux dernieres victoires que M. le Prince 
de Conde vient de remporter. 

Les Heros de ſa maiſon ſe ſont tous 
fait une habitude de vaincre. Ils ont 
ere ſucceſlivement la terreur & la gloite 
de leurs Souverains. 

Quand reviendrez-vous à Paris? Je 
vous aimerois autant a [hotel de Conde 4 
qu'à la pourſuite du Prince hereditaire. 

Vous m'avez l'air, Monſieur, de pen- 
ſer un jour comme un de vos devanciers, 
attach à un autre Grand- Condé, qu'il 
ſe laſſa d accompagner dans ſes dernieres 
campagnes. 

Autant que je m'en ſouviens, voici 
de petits vers qu'il fic en ſe tetirant dans 


=" 0 


— 


de Gaite & de Philoſophie. 117 
ſes terres. Je les tiens d'un intime ami 


de feu S. A. S. M. le Duc. 


| 
Ces vers ſont très- bons pour un Miz- - | 
| 
| 


litaire; le Heros, tout Heros qu'il croit, 
en connoiſſoit le prix, Cela prouve, du 1 
moins, que I'age amene quelquefois la 


ſageſſe ·O[ U] ũ—2»kXv 


Je laiſſe mon illuſtre maitre, | | 
Inſatiable de lauriers ; | | 
Philoſophe autant qu'on peut Vetre, l 
Je vais mourir dans mes foyers , | 
On trainant ma foible vieilleſſe, | 
Dont je ſens deja le fardeau, | 
Firai, conduit par la pareſſe, | 
Occuper mon petit tombeau. 

| 


Je ſuis las du bruit que vous faites, | 
Dieu des combats, terrible Mars, | 
Et ſaus tambours & ſaas trompettes, | 
Je vais quitter vos étendards _ 
Pour aller dans ma ſolitude, | = 
Au lieu de foudres entoure, 
Commencer ma beatitude, | 
Pres de mon paiſible Cure, | 
Qui Fen tenant à ſon Breviaire, | | 


Doux, charitable & point caffard, 


_ — a = 
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Ne recommande, à tout haſard, 
Que Iaumodne & que la piiere, &cs 


Vous vous plaignez de votre ſanté, 
Monſieur ; c'eſt bien a vous d'en parler 
à un homme qui attend la mort ſur ſon 
lit de douleur, tandis que vous courez 
la chercher ſur des champs de bataille. ö 

Dans tous les cas, il eſt bon d'ap- 


pellera ſon ſecours la bonne philoſophie i 
qui ſoutient le foible & conſole le ma- | 
lade. 
Mais j'oſe à peine prononcer le mot | 


de philoſophie ; tant de gens ſont payes 
pour la craindre & pour Ia combattre, 
qu'on ne ſaita qui Fon parle. 

Vous me paroiſſez , Monſieur, digne 
d'en ſentit & d'en prouver les avantages. 
| Recevez , avec vos habituelles bontes 
pour moi, le reſpectueux hommage 

du vieux malade. 
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LETTRE 


A un Ami, ſur la mort de M. le Marquis 
DE BREHANT. 


M. le Marquis de Brehant n'eſt plus, 
mon cher ami; il emporte an tombeau 
les regrets de la France entiere, & je 
doure que la nature reproduiſe jamais un 
plus loyal & plus honnète gentithomme 
que le fut cet illuſtre Breton pendant le 
cours de ſa vie. 


La plupart de nos compatriotes ne 


Font pas connu comme mot; ils lui ont 
ſeulement rendu juſtice de loin. Sa me- 


moire ſe conſervera long-rems ſut la 
terre, & ſur-tout dans nos cœurs; la 


bonne téputation que lui ont merite ſes 
vertus civiles & militaires, ſera dans la 
poſterire une epoque glorieuſe pour notre 
Province de Bretagne, qui a plus d'une 
fois vu naitre dans ſon ſein des ames 
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franches & courageuſes, dont la mode 
ſe paſſe un peu. | 
On crut qu'il deplairoit a la Cour, 
quand il y montta, la premiere fois, des 
qualires ſi eloignees de celle de la plupart 
des Courtifans. On avoit les yeux ſur le 
Maitre, pour voir ce qu'il en penſeroit; 
mais, comme il ſait eſtimer tous les 
genres de mérite, il ſurgre a un brave 
homme d'oſer ètre ſincere parmi tant 
de gens qui n'ont pas le courage de 
Ferre (a). II fit reſpecter & cherir ſon 
autorite dans le premier Regiment de 
France, ou il eur à retablir l'ordre & 
h diſcipline , peut-etre un peu negligee 
par des Officiers d'ailleurs eſtimables , 
qui tous rentrerent a l'envi dans leut de- 
voir, en trouvant, dans leur nouveau 


(a) Le Roi lui demanda, comment trouvez- 
vous mon vin de Tokai ? Très- mauvais, Sire, 
r6pondit-il, puiſque Votre Majeſte me le de- 


mande. 


4 
L 
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chef, un eſptit ferme, une juſtice ſé- 
vere; mais une amitie conſtante & eclai- 
ree , qui n'admit jamais, dans fa con- 
duite militaire, ni partialite ni prefe- 
rence. 

Je Vai vu 2 la bataille d'Ettinghen, 
au milieu de la orele des coups de fuſils, 
ſe retiter le dernier, ralliant encore les 
debris de ſa troupe, difperſee pat un feu 
ſuperieur, ou, pour mieux dite, par le 
feu d'une armee entiere. 

Il Etoit à la rete de ſes Grenadiers, 
dans le fameux bois d' Aſtinbeck, on, 
ſous les ordres de M. Chevert, & d'apres 
les ſages diſpoſitions de M. le Marechal 
d'Eftrees, il decida la conquere de l'E- 
lectorat d' Hanovre. Tout le monde fait 
qu'a cette occaſion il refuſa une penſion 
de deux mille liv., en priant M. le Ma- 
rechal de Belle-Iſle, de tranſmettre cette 


recompenſe aux Officiers de ſon Regi- 


ment, qui-n'avoient pas moins que lui, 
difoir-il , merits les graces de $a Majeſté. 
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Le Roi, qui ſentit le mérite de ce 
noble & rare defintereſſement, lui ac- 


cotda, dans la ſuite, une inſpection d' in- 


fanterie , dont il a rempli les fonctions 
en General intelligent & en honnète 
homme. 1 255 | 


des ſa jeuneſſe, d'ajouter à la gloire de 
fon nom, celle de meriter l'amour & la 
reconnoiſſance del Etat, diſtingua, dans 
M. de Bréhant, des qualités recomman- 
dables 4 la guerre, & dignes d'ètre pro- 
poſèes pour modele a tous ceux, qui ſe 
devouent au ſervice de la Patrie, Jai ere 
temoin de la douleur qu'a eu mon reſ- 
pectable ami, de ne $'erre pas trouve 
aux glorieuſes journèes de Groninghen 


& du Joannes-Berk; mais it en a parta- 


gé, avec tous les bons Francois , la joie 
dans ſon cœur. | 

Il aveit dans l'eſprit cette fleur de 
courtoiſie, & dans Vame, les vrais ſenti- 


Il avoit deja Pamitie de S. A. 8. 
M. le Prince de Conde, qui, deſirant, 


ti- 
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mens de [ancienne- Chevalerie, autre- 
fois fondee ſur l'honneur, & dont la 


revolution des tems a fait Ecrouler Vedi- 
Res., | 

Enfin , mon cher - « + « + après avoir 
ere long-tems trompes par les Medecins, 
& ſeduits par cet inſtinct qui nous atta- 
che à la vie, je l'ai vu regarder, ſans 
peur, Fapproche de ſon dernier mo- 
ment. 

Sa famille, ſes amis, l'etat & la ſociètẽ, 
ou il ſe. faiſoit aimer de tout le monde, 
par la verite & la gaite de ſon caractere, 
perdent en lui pn homme digne de vivre 
a jamais dans les faſtes & dans le ſouve- 
nir des Frangois. | 

Adieu, rendez commune à nos bons 
citoyens cette lertre de deuil & d' afflic- 
tion, dont les caractetes ſont preſque 
effacés par mes larmes. 

Je ſuis, mon cher ami, &c. 


% 


S LI 


; A {Hotel de Conde, ce 4 Juin 1764. 
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L. E T T RE 
E & M. le Baron de awe | 


Por SQUE vous me demandez mon 
avis, M. le Baron, dans la- poſition ol 
vous eres, je vous conſeille de ſuſpendre 
votre premier mouvement d'indignation 
& votre projet de vengeance. 

On ne ſe bat plus, dans ce Pays: ci, ni 
pour ſa femme, ni pour ſa maitreſle, a 
moins que d'autres circonſtances ne l'or- 
donnent. Ce ſeroit à nen point finir; & 
la plaiſanterie a pris, ſur cela, la place 
du ſevere & glorieux n de 
80s pers. 4 

Les tours qu'on vous a 1 ſont af- 
freux. Vous avez eu tort aufli de montrer 
rant d'amour & de credulite à des gens 
qui ne cherchoient qu'a profiter de vos 
foibleſſes ; mais vous me permettrez de 
vous dire, M. le Baron, qu'il falloit me 
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conſulter avant de conclure. Sans etre 
plus qu'un autre a Vabri des fripons de 
ce Pays- ci, mon experience m' eũt donne 
des lumieres que vous n'aviez pas. 

La bonhommie provinciale , quand 
elle arrive a Paris, ſert preſque toujours 
de pature aux intrigans. J'ai vu autrefois 
Abbe que vous citez, modeſte a la 
Cour, ſeducteur a la Ville, libertin 4 
Opéra, & hypocrite a VEgliſe. Pour 
votre antagoniſte , ſoi-diſant, i honnëte 
creature, je ne le connois point du tout; 
mais enfin, fi vous aimez encore votre 
femme, malgre ſes infidelites, comme 
cela arrive ſouvent; ſi elle eſt ſincere, 
comme cela narrive guere; ſi elle ceſſe 
de joindre la mauvaiſe humeur à la mau- 
vaiſe conduite, comme cela eſt au moins 
douteux, pardonnez-lui; elle en devieu- 
dra peut-&tre meilleure: mais chaſſez- 
moi ce M. Double- mine, & pout cela, 
voici le modele d'une lettre que vous 


pourrez lui &crire., puiſque vous voulez 


— 
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bien vous en rapporter a moi. Ce parti 
vaut mieux qu'un duel, qui vous don- 
neroit moins de ſatisfaction que de ridi- 
cule , en devoilant des choſes. qu'il faut 
toujours tacher de derober a la malignite 
publique; car ici on rit de tout, & dans 
le cas où vous Eres, plus pn mariaraiſon 
dletre en colete, plus on ſe moque de lui. 


Je ſuis, &c. 


A Paris, ce Jans date. 


„ 7 » 
De M. ie Baron de ** d un ſoi- 


diſant honnete homme, connu ſous le 
nom de M. DOUBLE-MINE. 


Vous, Monſieur, vous, mon ami! 
Non, vous n'avez jamais ete digne de 
etre. Comment oſez- vous prononcer un 
nom {i doux ? Vous, honnete homme? 
| | Vous, 
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Vous qui , pour ſeduire macredulite pro- 
vinciale, n'etes jamais ſorti des princi- 


pes tenebreux des plus laches trahiſons 


& de la plus artificieuſe hypocriſie, allez 
porter ailleurs le vernis qui cache la dif- 
formire de votre catactere: vous @tes 
demaſque, | 


Je vous ai trouve jouant le role de 
bienveillant daus une famille de gens 


de bien, ou mon cœur alloirt choifir une 
femme. Sans connoiſſance des mœurs 


du beau monde, j'ai && ſenſible à vos 
ſoins officieux pour aceelerer , diſiez- 


vous, le bonheur d'une jolie perſonne, 
& celui d'un bon Gentilhomme de Pro- 
vince , honore de votre amiric. 


Je prodiguois ma reconnoiſſance 4 un 


traitre qui ne cherchoir qu'a mettre en 
ſarere ſes projets de ſeduction , pour 
jouir en repos , ſous le voile de la con- 


fiance & du mariage, du coupable fruit 
de ſes intrigues. 


Comment n'autai-je pas et tromp, 
J. Partie. | F 


Ss —— —— CO 
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& par vous, Monſieur, & par un monſtre 
habillé en Prẽtre, avec lequel vous étiez 
en ſociẽtè de bonne fortune & de malice? 
Cet homme, qui emploie ſi ſcrupuleuſe- 
ment les revenus d'un benëfice qu'il a eu 
Padreſſe d eſcroquer ala Cour, a corrom- 
pre l'innocence, & Aa payer des mois de 
- nourrices , eſt d' autant plus dangereux, 
qu'il a beaucoup de ſoupleſſe & d'efprir. 

Je ſais, Monſieur, que le vieil hon- 
neur, pere & ſoutien des vertus de nos 
ancètres, n'eſt plus qu'une chimere ridi- 
cule, ſelon lle gante fagon de penſer de 
ce qu'on appelle aujourd'hui les gens du 
bel air; je me ſuis ſoumis comme un au- 
tre 4 une mode deſayouce par la conſ- 
cience & par la nature, & j'ai trouv& 
rout ſimple que vous ay1ez cre Famant de 
ma femme. 

Au lieu de faire un eclat ſcandaleux ; 
qui ne fair qu'aigrir & répandre les 
mau domeſtiques, j'ai doucement jettæ 

ſur vos plaiſirs le voile du ſilence, 


is 
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en me reſervant dans Vame l'eſpoir 
conſolateur de ramener a ſes devoirs 
une femme égarèe, qui, fans vous, 
ne ſe ſeroit peut tte jamais oublice 4 
ce point 1a, Yavoue que je ne ſuis pas 
fait pour vous diſputer la preference z 
mais deval - je m'attendre que vous 
euſſieʒ voulu unir , dans votre cœur 
pervers, au plaiſit d' etre aimè d'une jo- 
lie femme, celui de la brouiller avec ſon 
mart, en le lui rendant odieux par des 
imputations atroces? 6 

Quel fruit pouviez-vous attendre 4 un 
divorce qui ne pouvoit eclater qu' aux 
dẽpens de vos plaiſirs? Que ne jouiſſiez- 


vous tranquillement des bienfaits de 


amour? 

Mais etes-yous 5 digne de ſentir 1'a- 
mour ? Il a fallu ceder 4 votre mauvais 
genie; & pour égayer vos loiſirs & ſortit 
du ſommeil de la ſatiete, vous avez 


abuſe de la jeuneſſe dune crourdie , pour 
Tz. 
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la rendre inſociable, apres layoir ren- 
due malhonnète. | E 

Cependant ma conſtante modera- | 
tion, des lettres égarées, les mur- 
mures de la calomnie, & peut - etre 
le degolit qui ſuit toujours le vice, & 
laiſſe enfin parler le remords; tout cela 
a ſucceſſivement dechire le bandeau qui 
couvroit les yeux de cette victime de vos 
fantaiſies. En revoyant la purete du jour, 
les ſiens ſe ſont remplis de larmes ame- 
res. Le cœur briſè de douleur & fatigue 
de porter le joug d'un tyran, elle eſt venue 
de poſer dans mon ſein Faveu de votre 
conduite & de toutes ſes foiblefſes. Elle 
m'eſtimoit aſſez pour oſer ſans crainte 
faire une dèmarche, qui, quand elle eſt 
de bonne foi, merite toujours un pardon 
genereux. | | 

Jai eu la patience de live vos lettres 
pleines des ſophiſmes & des principes 
qui vous ſont familiers, Selon votre ſu- 
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blime facon de penſer, Vadultere, le bri- 


gandage, le mepris des parens & des 
loix les plus ſacrèes, ne ſont que des mi- 
ſeres, & les devoirs de la ſociere, que 


des conventions pour attraper les ſors. 


Cependant vous vous pare? à tous pro- 
pos du beau titre d'*honnere homme, quel - 
quefois homme honnẽte, & toujours dhon- 
nete creature, Quelle profanation! que de 
mepris n'inſpirent pas ces honnëtes crea- 
zures, qui abuſent impunement d'un mor 
dont elles ne connoiſſent ſeulement pas 
la valeur! Comment ſe mettre a l'abri de 
cette fourmilliere de fripons, qui ſe 


placent fans fagon dans la liſte des hon- 


neres gens, pour etre ſcelerats avec plus 
de decence & de ſecurire? 

Tout homme qui fait parler la- 
deſſus fa langue au lieu de ſes actions, 
eſt un fourbe: j'en appelle a l'expé- 
rience. Mais aviez- vous beſoin, Mon- 
fieur , pour augmenter vos plaiſirs, de 
recourir à tant de menſonges calom- 
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nieux , & de faire entrer , dans une ame 
facile & naturellement portée à vous 
croire, juſqu au poiſon de la jalouſie avec 
le degour des bienſeances? Pourquoi me 
peindre avec des couleurs ſi noires, & 
Joſe dire, {i peu merittes? comme un in- 
fame, qui va dans les aſyles de la debau- 
che, chercher le venin qui peut corrompre 
la ſanté de fa femme, dont il deſire & 
medire la mort? Peut- on, fans fremir , 
imaginer des horreurs ſi groſſieres? 
Vous ajoutez que vous avez trouvé 
ſur ma table des lettres galantes, dont 
votre ſcrupuleuſe probite vous a empeche 
de faire uſage, pour prouver le deſordre 
de ma vie, a celle à qui vous l'avez ren- 
due ſi funeſte. Quelle probite, juſte ciel! 
mais, Monſieur Vhonnere homme, eſt. ce 
auſſi par probitè que vous avez dreſſè un 
projet de ſeparation, & fait un legs d'un 
bien que vous n'avez jamais eu? Que 
vous avez ſoufflé le feu de la diſcorde 
dans des cœurs unis par Pamitie & par la 
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reconnoiſſance? Que vous avez immolé 
à vos noirceurs le bonheur d'un homme 
qui ne vous avoit jamais fait de mal, & 
qui ne vous vouloit que du bien? Que 
du recit de votre intrigue avec une petite 
femme qui vous à coitte beaucoup d argent, 
vous avez bètement amuſe des gens de 
qualitè qui font peut- ètre ſemblant de 
vous aimer , parce que vous ©ctes le très- 
humble valet de leurs paſſions ou de leurs 
ſortiſes? C'eſt vous, Monſieur , qui 
colitez à cette infortunèe, l'eſtime du 
monde & tout le bonheur que je lui 
deſtinois. Elle devoit peut-ètre payer 
plus cher encore le malheur de vous 
avoir connu. 

Vous avez un peu chante la palinodie 
ſur ma bonne nobleſſe de Province, & 
vous me_reduiſez a l'ẽtat d'un pauvre 
gentilhomme, qui eſt venu chercher for- 
tune à Paris. Pour vous, Monſieur, vous 
avez dedaigne le titre de Marquis de 


Double- mine, hereditaire dans votre 
F 4 
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branche ainée, parce qu'il y a trop de 
faquins titres dans la Capitale. Mais vo- 
tre ame honnẽte ne ſe ſouvient donc plus 
qu'elle doit ſon entree 41a vie, à un 


Fauvre payſan, elevc al emploi de Com- 


mis? Que tous vos patens ſont de reſpec- 
tables laboureurs que vous avez oubliés 


8 meconnus dans vos hautes deſtinees? 


_ Ma prudence me fait prendre ſur ces 
forfaits , mis dans leur pine grand jour, 
le parti le plus propre à ſauver, s'il ſe 


peut, les reſtes d'une reputation qui vous 


act ſacrifice, Mais, croyez- moi, Mon- 
ſieur, renoncez à l'imprudent projet de 


revoir deſormais une femme deſabuſee 


& peut-erre convertie, ainſi qu'un hom- 
me qui ne vous fait pas honneur de vous 
hair, mais dontle mepris eſt ſans retous. 

Si c'eſt un malheur pour une femme, 
de ſe laiffer ſ&duire aux attraits de l'in- 


fidelite,, c'en eſt un bien plus grand 


encore d'etre la proĩe d'un fat ou d'un 


méchant, perturbateur de ſon repos. , 
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inſtrument de ſes torts, & deſtructeur de 
ſa gloire. Dans tous les cas, un vraiment 
honnete homme, & qui Teſt ſans Sen 
vanter, ne donne que des conſeils falu- 
taires & genereux, parce qu'il eſt de ſon 
uneret que la femme qu'il aime, fort 
toujours heureuſe & eſtimèe. 

Si cette lettre ne le corrige pas, elle 
vous debarrafſera du moins d'un homme 
dangereux. 

Je ſuis, &c. 1 . 

A Paris , ſans date. 
—CC—————— 
PLAISANTERLE, 


En reponſe d celle d'une jeune & celebre - 
Debutante d V Opera, qui nommoit 
Auteur, jeune alors, ſon cher pere, 
parce qu'il ayoit rendu un petit ſervice d 
ſa mere. 


Lonxecus jobtins faveur de votre mere ; 
Sans y ſonger je fis un beau preſent - 
A Opéra. Je ne men ſouviens guere; 
Mais tout Paris m'en doit remerciement, 


To 
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De fon plaiſir, puiſque je ſuis le pere. 
Pour conſerver le germe du talent, 
Nos deſcendans, mon honneur & le votre, 
Accordez- moi, jeune & charmante enfant, 
Le bien ſi doux de vous en faire un autre. 


—. 
i 
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4 M. DE VoxrAIRE, 41 n don du 


nouvel an. 


TE ne vous cis plus fi ſouvent, Mon- 
ſieur, mais je vous lis toujours; j ai quel- 
quefois le plus grand beſoin & le plus 
grand defir de vous conſulter; cependant, 
comme je ſuis dans l'habitude des ſacri- 
fices, je me prive de cette conſolation, 
pour n'e&tre pas compte parmi les impor- 
tuns qui abuſent indiſcrẽtement de votre 
grande politeſſe. 

Je ne vous parlerai point, Monſieur, 
de la nouvelle annee. Pourquoi ſe feli- 


citer ſur les 6poques de notre deſtruc- 


tion? La ſincere amitié ne fait pas faire 
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de vains complimens; cette beriſed' uſage 


ne fait que rappeller le tems qui paſſe, 


ſans rien gagner ſur le tems qui com- 
mence. Je ferai toujours, Monſieur, 
des vœux pour que le Ciel prolonge votre 
vie: elle i importe a Lempire des talens 
& de la raiſon. f | 
Mais je vous avouerai que je ſuis juſ-, 
tement indignè de la licence qu'on donne 
à la calomnie, d'empoiſonner impuné- 
ment, & a la face des nations, la plus 
glorieuſe vie qu ait jamais out die la deſ. 
tinte. Pourquoi les hommes cëlebres ne 
ſont-ils pas reſpectes dans leur patrie 
qu'ils honorent? bf 
Ce ſontdepretendus aporres des bonnes 
meurs & de la religion, qui ſoudoient 
des Scribes famẽliques, ou paſſionnes 
pour vous calomnier , & pour multipliet 
des volumes de ſottiſes ou d'abſurdites, 
& ils donnent à ces œuvtes de renebres „ 
qu'on na lus, & qu'on ne lira jamais, 
le titre de rẽfutation. . 
e, e F 6 
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"C'eſt un petit C. . . qui hurle fa 
triſte palinodie, un S.. .. un laB.... 
qui chargent effrontẽment votre conſ- 
cience du poids de leuts peches, un F. 
qui preche fi ridiculement Fevangile & 
fa croiſade” kebdomadaire contre la ſaine 


philoſophie , reverbere effrayant pour les 


cagots & les fripons; mais ces Eroſtates 
modernes (a), qui veulent de la rẽputa- 
tion en attaquant votre gloire , Monſieur, 
n'auront dans la poſtèrité que celle de 
 libelliftes jalouy/ou ſtipendits, 

Quel mal avez-vous donc fait à ces 
gens · , qui ſe plaignent fi amerement 
de vous? Avez- vous été les chercher 
dans les repaires de Fenvie, dont ils 
fone les demons? C'eſt comme fi un 


« a) e 8 & mercenaires, dont 


Tabſurde generation ſert encore les ſaints perſe- 
auteurs de M. de Voltaire fix ans apres ſa mort. 


Q donc fait ce monſtre, ce ſcdlerar? Il a de- 
range le maſque de — K 


1 
| 
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homme de bonne compagnie ſortoit de 
fa voiture pour s aller battre contre des 
poliſſons ſur la place publique; cela nꝰeſt 
pas probable, L' envie & la faim les de- 
vorent; & ces hommes auſſi obſcurs que 
leurs 8 ſont hypocrites, ne dai- 
vent vous rendre, Monſieur , que plus 
precieuſe la ſincere admiration des plus 

| honntres gens du monde, qui n'ont au- 
cun intEret à vous nuire, 

Oppoſez & tout cela, Monſieur, &'il 
eſt poſſible, le ſourire de la pitiẽ; la per. 
ſecution eſt un malheur preſqu'inſepa- 
rable de la celebrite. Ecoutez, ſans impa- 
rience, cette meute de roquets qui ja- 
pille ſans ceſſe au pied du æròne de votre 
immortalité. Il ſeroit plus grand de les 
conſoler & de les plaindre, que d'en ra- 
nimer les cris, en les menapant du fouet 
de la correction. 118 

Ils redoubleront peut- Etre pour vous 
un jour la veneration des ſiecles à venir. 
Zolle n'a fait qu'etendre la gloire d' Ho- 
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mere; Furiſtee celle d Hercule; Mevius 

celle de Virgile. Ces vils détracteurs de 

la vertu ſont morts dans la fange du me-. 

pris, & les grands hommes qu ' ils ont 

outrages ſont devenus des dieux. | 
Pardonnez , Monſieur, à la longueur 

de cette lettre, x elus domus tuæ comedit 

me; Il eſt permis d'expoſer ſon indigna- 

tion contre les mèchans; les combattre 

n'eſt pas une preuve de mèchanceté; les 

mepriſer eſt le parti le plus ſage. 

q Je vous repererai ce que vous Ecriviez F} 

autrefois à une Dame de nos amies: 

« Les roues de la machine du monde 

-» ſont engrences de maniere à ne me 

v plus laiſſer l'eſperance de vous revoir 

» jamais; mais ma tendre vénèration 

„pour vous ſera toujours dans mon 

» COUT, » 
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A THbeel de Cond?, ce 1768, 
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REPONSE 
De M. DE LVOLTATIRE. 


TE ſuis aveugle & ſourd; ainſi, Mon- 
ſieur, je ne vois & n'entends plus ce 
qu'on peut faire & dire contre moi. 
Votre eſtime me dedommage du tort 
que me font mes ennemis. Ces Meſſieurs 
m'ont pris, pour ainſi dire, au maillot, 
& me pourſui vent juſqu'aVagonie. Vous 
avez raiſon, Monſieur, de me donner 
des conſeils {fi honnetes contre les pre- 
miers mouvemens de la vengeance "ou 
n'en eſt pas toujours le maitre; mais plus 
elle eſt vivement ſentie, moins elle eſt 
durable, tant le moral depend du phy- 
ſique de l'homme, preſque toujours 
borné dans ſes vices, comme dans ſes 
vertus. Je ſerois ſeulement fache que 
F.. . . ſe fit honneur de ma haine; je 
ne me ſuis jamais oubliè à ce point Ia, 
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Eſt· ce qu'on ne peut Ecraſer i un inſecte 


quĩ nous jette ſon venin, ſans commettre 
le pechede la colere, ſi naturel & ſi con- 


damnable? Conſervez, Monſieur, cette 
aimable philoſophie, qui fair plaindre 
les mechans fans les hair , & qui vient 
fi poliment adoucir les tourmens de ma 
caducitè dans ma ſolitude : ſur les bords 
de mon tombeau, j oppoſe a mes perls - 
cuteurs l honneur de votre amitie; j« en 
mourrai plus tranquille. 


LHENNITE DE FEXN EV. 
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1768. 
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gp T7 


A M. te Duc DE CHOISEUTL. 


Vov s qui marchez dans la carriere 
Des Pericles & des Sullys, 

Vous qui repandez la lumiere 

Et la gloire fur mon pays, 
CHoISEUL, je vous offre Fhommage 
De mon parfait contentement; | 
Si je vous devois davantage, 

Plus n'en ſerois reconnoiſſant. 

Votre eſprit embellit les graces 

Que votre cœur ſait accorder; 

On obtient toujours ſur vos traces 
Juſtice ſans la demander. 

Vous ne refuſez qu avec peine; 
Vous accordez avec plaiſir: 


Votre doux penchant vous entraine 
; A plus donner qu'a retenir ; 
Et ſouvent votre ame attentive 
Deguiſe , avec ſagacité, 
Le poignard de la negative 
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Sous les fleurs de Purbanite, 
Vous reduiſez en badinage 
Lennui de ces originaux 
Qui profeſſent le radotage 
En perruques à trois marteaux 
Et chacun , dans la Capitale, 
Repete , en revenant chez (oi: 
Ce brave homme a ame royale; 
Il veut faire adorer ſon Roi. 
La France vous (pit un miracle: 
Pour elle, vos ſoins aſſidus 
Ont enfermè le Dieu Janus, 
Qui gronde dans ſon tabernacle; 
Et faiſant taire fon mouſquet, 
Pour adoucir notre miſere, 
Vous avez relegue la guerre 
Sous Perendard de Mahomet. 
Que d'un Miniſtre atrabilaire, 
Ennemi des vers & des jeux, 
Chacun redoute la colere, 
L'ignorance & lair dedaigneur ; 
Pour moi, je trouve Vart de plaire 
Dans mon aimable bienfaiteur, 
Dont la main ſavante & legere 
Ne ſigne que notre bonheur. 
De ma muſe, un peu diſſonante, 
Ecoutez ces petits couplets: 


Ceſt ma foible voix qui les chante, 
Et Ceſt mon cœur qui les a faits. 


Ce premier Septembre 1768, 


* 


QUATRAIN 


Pour mettre au bas de ſon Portrait. 


IL a, par ſes brillans travaux, 
Su deſarmer la terre & Fonde. 

Il eũt pu nette qu'un heros; 
Mais il fit le bonheur du monde. 


Meme date. 


c ˙.A 2 PESEOFILE  SL ITE ISI 
"WY HS OS. 
Sur Ia Hollands. 


J Ai vu le Batave aquatique, 
Chez qui Plutus donne des lois, 
Morfondu dans une boutique; 

L amour y paroft hydropique, 
En ſe rongeant le bout des doigts. 


- 
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Mais on n'y voit point de teints blemes, 

Ni de ces ſquelettes vivans, | 

Qui ſont chez nous de vrais emblemes 
De la rigueur de nos caremes, 

Et des impots de nos Traitans. 

Le latoricux mercenaire 

N'y remplit point de ſon ſalaire 

Le coffre du luxe inſolent; 

Independant proprietaire 

De ſon tems & de ſon argent, 

Bien au- deſſus de la miſere, 

Dans ſon état il vit content, 

Et ne fut jamais tributaire 

De ſes ſueurs, de ſon talent. 

La, point de cœurs inſatiables, 

De ces grandeurs inſupportables 

Qui font Vobjet de nos deſirs. 

La, le bien ere & les plaiſirs 

Furent toujours inſeparables ; 

Et Partiſan, au cabaret, 

Ne va point, couvert de guenille, 

Danſer le jour ſon menuet , 

Pour revenir, avec regret, 

Pleurer le ſoir dans ſa famille. 

Tout y reſpire la bonté, 

Lopulence & la liberté. 

Ceſt-la, d'une Cour formidable; 
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Qu on ne craint point la dureté; 

Le nom de Tröne eſt redouté, 

Et le mortel, pour ſon ſemblable, 

N'eſt point une divinité. 

La vertu ſeule eſt reſpectable. 

Le vice ſeul eſt rejette. 

Lun ou autre, de Phomme a Phomme; 
Ou il ſoit bourgeois ou gentilhomme, 
Fait ou detruit Fegalite, 

Ceſt-là qu'un Gouvernement ſage 
Maintient la paix pendant Vorage; 

Et pour ſon peuple (a), le lauriet 
Devient inutile & ſauvage; 

Il ne connoit que Tolivier, 


— — — — —————— ———— 


(4) I! jouiſſoit alors (premier Aoiit 1768) 
des biens de la paix. 
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LANTIL-COSMO POLITE, 
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Au Comte DE Lys, retourne, de Paris, 
| dans ſes Terres. 


Awzc les gens de mon Village, 
Avec ces ingrats que jaimois, | 
| Dans les erreurs de mon jeune age | 
| Je ne vous confondrai jamais. . 
| Ces Meſſieurs m' ont, de ces retraites , | 
| Malgre moi, banni pour toujours; 
| Sils Etojent tous comme vous eres , 
Jirois y terminer mes jours. 


Quand ma triſte & derniere aurore 
Me conduira dans le tombeau, 
Mes yeux ſe tourneront encore 
| Vers le clocher de mon Hameau (a). 


"7 Rr Sa. 
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(a) Et dulces moriens reminiſcitur agros. 
_ Vikeius, 
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Trompe par la douce chimere | 
Qui me ramene dans ces lieux, 


Mes pleurs arroſent la pouſſiere 
Des reliques de mes ayeux. 


Je vois d'ici le chene antique, 
Revere des bois d'alentour, 
Qui formant un temple ruſtique, 
A Tabri des rayons du jour, 
Cacha, ſous ſon toit pacifique, 
Le premier baiſer de I'amour. 3 


Doux preſens de notre jeuneſſe, 
Toujours ſi chers à notre cœur, 
Quand ils ſont faits par la tendreſſe, 
Et combattus par la pudeur. 


Souvent j entends la ſymphonie 5 
De nos pitres, fi bien d'accord, f 
Et jen prefere Vharmonie 3 


Aux Opera de Philidor (a). 


Ni les charmes de Teſperance, 
Ni les plus belles paſſions, 4 
Ne valent pas la jouiſſance 
De ces douces illuſions, 
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(a) Excellent Muſicien, quoique ne 3 Ver- 


| ſailles. ; t 


Nouveau Necuei! 


Faurois mieux aime ma chaumiere, 
Qu embelliſſoit le plus beau jour, 
Et ma pauvre Gentilhommiere, 
Objets de mon premier amour, 
Que cette tempète morale 
Qui diviſe les beaux eſptits, 
Et tourmente la Capitale 
Depuis le regne de Clovis; 
Od chacun a pris Thabitude 
Deller courant ſoir & matin, 


Occupe de la ſeule etude 
De ſe moquer de ſon prochain. 


Mais les ſots de mon voiſinage, 
Et la perte de mes amis, 
Mont force de plier bagage, 
Et abandonner mon pays. 
A ne point avoir de patrie 
Comment peut · on gaccoutumer? 
Ne croyez pas que je loublie, 
Ni que je ceſſe de Taimer. 


Atrabilaire Cenobite , 
Ame ſeche, eſprit de travers ; 
| Indifferent Coſmopolite, 
Que faites-vous dans Iunivers? 
Plonges dans une nuit profonde , 
Sans 


rn 
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Sans parens, ſans conſolateurs, 


Pour nous vous etes morts au monde, 
Et vous vivez pour vos malheurs. 


I! faut, pour mourir ſans angoiſle , 
Apres avoir tout Epuile , 
Etre enterr dans la paroiſſe 
Od Von fut jadis baptiſc. 


Mon ami , je vous porte envie; | | 
Vous allez, avec ſüreté, 
Finir la tiche de la vie, 
Dans le ſein de Pebſcurite. 
En tevoyant la douce image 
De vos Penates enfumts, 
Vieux protecteurs de Phermitage 
Qui vous ſuffit , que vous aimez , 
Vous coulerez, dans Pincurie 
Des jours mille fois plus ſereins , 
Sans rivaux, ſans tracaſſerie , 
aux Palais de nos Souverains. 
i Croyez-en le vieux Ia 7. 
Si vous cherche le vrai bonheur, 
On le trouve, au fond de ſon cœur, 
Bien plus ſurement " Verſailles. 


ä rtpoae A 


Quai: je vu dans ces lieur charmans? 


| Une bienveillance traitreſſe 
ns I. Partie. 6 
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Tromper les plus honnetes gens, 
Pour protéger des intrigans; 
Et (ous des dehors careſſans, 
Lart de hair avec | adreſſe. 


On y voit Torgueil combattu 
Par Porgueil muni de ſes forces ; 
Sur ſes pieds trotter la vertu, 

Er les vices rouler carroſles, 

L3, ſans eſprit & ſans amour, 
Pres des beaytes faiſant la ronde; 
On voit des merveilleux du jour, 
Qui hery & rampans tour-a-tour , 

Malgrè la raiſon qui les , 

Sont de grands Seigneurs à la Cour, 
Et des petits ſots dans le monde. 


Mais loin de tous nos fanfarons, 
Ivres de mode & dimpudence, 
Il eſt encor des rejettons 
| De ces races de conſequence, 
I Od ſans peine nous retrouvons : 
La courtoiſie & la vaillance , i 
Et des Bayards & des Bourbons, 
Pour ſauver Thonneur de la France. 
Que le Ciel protege à jamais 
Les dons que vous fit la nature; 


| 
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Bon eſtomac, belle figure 

Et bon cœur: voila mes ſouhaits. 
Nous nous aimons depuis Venfance ; 
Eſt-ce la peine de changer? 
Nous qui connoiſſons le danger 
Et les abus de rincoaſtanee. 


1 ce premier Oftobre 1768. 


—— — 
R EPONS E 


A une jolie femme , qui avoit invite 
Auteur d'aller la yoir dans ſon chateau. 


- 


Vous eres, en tous lieux, Fobjet de mes deſits, 
Et je vais partager vos champetres plaiſits, 
Admirer avec vous ces campagnes cheries , 
Promener mes erreurs dans ces routes fleuries, 
Ou libre de ſoucis, oubliant univers, 

Couche ſur un lit de verdure, 

Je vous dirai de petits vers, 
Dictẽs par vos beaux yeux, mon cœur & la nature. 
Au ſejour d Apollon i je porte mes pas, 
Dans le temple du Dieu ſi je brigue une place, 

Ceſt pour tre, ſur ſon Parnaſſe, 

Le Potte de yos appas. 
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=—_ | TP WY. 
LE ROSSIGNOL & LE CORBEAU. 


| D ANS les buiſſons de mon Village, 
Vn Roflignol chantoit & la nuit & le jour; 
Et par le charme heureux de ſon divin ramage, 
Vetſoit dans tous les cœurs le plaiſir & Vamour; 
|= Lorſqu un vilain Corbeau, bouffi d impertinence, 


| i Par ſon croaſſement vint Hehe ſa voix, 
$118 Et condamner à garder le ſilence = 
L'aimable chantre de nos bois. J 
Ce n'eſt pas la premiere fois, ; 
Selon la remarque du ſage, L 
Comme tom Docteur nous Tapprit, q 
Qu une bẽte de ce plumage l 
A fait taire un homme d'eſprit, . 
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AUTRE. by 
LA PIE INDISCRETE. 


Us E Pie aimoit 2 jafer, 
A conter les peches de toutes ſes comeres, 
Ne voulent, dit-elle, amuſer, 
Qu'en badinant ſes emplumes confreres; 
Mais un vieux Geai lui dit, tout en courroux: 
Laiſſez, laiſſez en paix la conduite des autres; 
Babillarde, indiſcrete, eſprit bas & jaloux , 
Des ſottiſes d'autrui, pourquoi vous mèlez vous, 
Vous qui ne ſavez pas mème cacher les votres? 


A N 
LE DAN DON. 


Da xs la baſſe-cour d'un Seigneur; 
Un Dindon paſſoit pour un Aigle; 
Chacun voulut ſe mettre en regle, 

En vantant Voiſeau radoteur; 
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Car voila le train de la vie, 
Tout homme qui veut rèuſſir, 
Doit encenſer le Grand- Viſir 
Juſque dans fa menagerie, 
Le ſort vinit enfin depouiller 
Le miniſtre du miniſtere , 
En le faiſant porter en terte, 
Et Poiſeau dans fon poulailler. 


Admirez la metamorphoſe , 
L'Aigle redevint un Dindon : 


--  Quandunebtte eſt quelque choſe , 
Ce'eſt à Taide de fon patron. 


U TIN E. 
LA PIE-GRIESCHE. 


Us E Pie-grieſche amoureuſe , 
Voulute&pouſer ſon amant; 

Cetoit un Etourneau, bien fait, d humeur joyeuſe, 

Qui jaſoir comme un ſot, & qui plaiſoit d autant. 
H voulut aimer ſon épouſe, 
Ou du moins en faire ſemblant; 
Mais cette femelle jalouſe 

Lui fit bientot oublier ſon ſerment, 
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Voila la guerre declarce : | 
Au lieu de baiſer, des ſoufflets, 
Et le ton de la marge 
Fit bientor diſparoitre & Vamour & la paix. 
LEtourneau fuyoit ſon menage , 
Et n'y rentroi: qu avec regret; 
Sa femelle , malgre fa rage, 
Avec un autre Sanſonet, 
Sen conſole, en faiſant tapage; 
Exige des &gards , mord, egratigne & hat. 
Un vieux Corbeau du voilinage , 
Separe les E poux, pour leur faire plaiſir, 
Ne pouvant autrement guerir, ' 
Le poiſon de Thumeur, qui gite un mariage, 


Avides Epouſenrs, ou jeunes amoureux, 
Gardez-vous de porter des liens rigoureux, 

Qu impoſent les ames reveches; 

Et ſi vous voulez etre heureux, 

N. epouſez pas des Pie- — 
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AUT RE. 
LE JEUNE CERF. 


| UN jeune Cerf alter, & par trop libertin, 
Se plaignoit: de ſes maux, & ſur - tout de la goutte, 
Quand ſon oncle, dix· corps, lui dit un jour: Ecoute; 
N'as· tu pas prononce toi mẽme ton deſtin? 
Rien ne peut arreter ta courſe vagabonde, 
Ni les monts, ni les bois, ni les murs, ni les eaux; 
4 Ton delire indompté te fait courit le monde, 
Pour ſervir tes amours „& vaincre tes rivaux. 
II faut bien payer ſa folie; | 
Mon ami, nos infirmites , 
Et tous les tourmens de la vie, 
Sont toujours des maux mèrités. 
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4A UT AE 
LE P A ON. 


UN Paon ſe rengorgeoit, en ſe mirantdans Peau, 
Et dans ſon orgueilleux delire, | 
Il ſembloit qu on Fentendoit dire: 
« Vit-on jamais rien de plus beau, 
Que ma tete èlẽgante, & for de mon plumage? ® 
Lorſqu un enfant d Eole, arpentant le rivage , 
Vous campe mon faquin au milieu d'un ruiſſeau, 
Et Tengloutit au fond du precipice, 
Ou fa robe d'azur lui fixa ſon cercueil , 
Et Vinſtrument de fon orgueil, 
Deviant celui de ſon ſupplice. 
Rien ne vint au ſecours du pauvre redpalle 3 | : 
Sa mort ne fut pas fort cẽlebre; 
Un requieſcat in pace , 
Fut ſa ſeule oraiſon funebre. 


Uſez, avec ſobriété, 
Des biens que le haſard vous donne, 
Voulez- vous qu'on vous les pardonne? 


Otez en la fatuité. 
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ä 
LE MOINEAU &-SA MERE. 


UN bruit afſez confus , qui devenoit tapage, 
Faiſoit, a chaque inſtant , retentir un grenier. 
Ce toit un combat meurtrier, 
Qui ſe paſſoit dans le menage 
Dune famille de Moineaux ; 
Qui n'avoit pour tout heritage 
Que la dime de cet enclos. 
Un Pigeon benevole, hôte du voiſinage , 
Entendant ce debar qu'il veut pacifier , 
Vient apporter la branche d'olivier, 
Et tacher d'arreter le cours de ce carnag e 
Helas! mon cher monſieur Puttu, 
Dit la mere Moineau, tremblante de colere; 
Aulieu de reſpecter ſon age & ſa vertu, 
Ceſt un enfant qui bat ſa mere. 
Soyeꝛ icitemoin de toute ma douleur ; 
Pour un grain de millet, pris ſur ſon opulence, 
I dechire'a la fois mes plumes & mon cœur; 
Ces plumes, doux abri de fa debile enfance, 
Et ce cœur qui Vaima d'une ſi tendre ardeur .. . 5; 
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Voila, dit le pigeon , ce qui vous rend coupable : 
Ceſt aink qu'on punit Fexces de la bonte 3 
Vous deviez a lingrat plus de (eyerite, 
Pour en faire un enfant aimable , 
Et non pas un enfant gite, 


— .. 
AUT RE. 
LE VIII EAT. 


LE vieux Matou d une jeune Minette, 
Ronfloit en paixan fond de ſon taudis, 
Quand un bavard vint troubler ſa retraite, 
Et lui donner cet important avis 
« Tudors encor, tandis que ta femelle, 
» En tete a tere avec un tranger, 
„ Pourroit fort bien, ceſſant d'tre fidelle, 
V» Mettre à la fin ton honneur en danger, » 
Mais Pautre lui rẽpond, ſuivant ſon apathie, 
Et ſans meme ſe déranger, 
» Ces bagatelles dela vie, 


v Ne valent pas, Fami, la peine d'y ſonger. 


Jualoux, vos frayeurs indiſcretes; - 
Sont pour vous des maux ſuperflus 
Et le tapage que vous faites 
N'eſt qu'un ridicule de plus. 


G 6 


/ +4 f — —_— 
E 
LE CHIEN HAGARD. 


H acanp (toit rou-cou d une Bergere, 
Toujours hargneux, mauſſade & babillard, | 


Dans les acces de (a colere, 
Il mordoit, ſans aucun égard, 
Tout ce qui pouvoit lui deplaire; 
Mais il rencontra, par haſard, 
' Va vieux Doguin ckhumeur ſèvere, 
Qui coucha mort monſieur Hagard, 
D' un coup de dent, ſur la pouſſiere. 


Un querelleur eſt tõt ou rad, 
Victime de ſon caractere. 


AUT RE. 


| Jo PITER (toit ivre; au lieu de ſe coucher , 
Il voulut fagoter un homme 3 fon image. 
Le lendemain matin, il ne put s empècher 
De rire de bon cœur d'un auth ſot ouvrage. 
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AU TRE. 
L E S ERP ENI. 


UN vieux Serpent „ tout i ptet de rendre Tine, 
Malgre ſes cris & ſa lugubre tour , 
1 ſe plaignoit a a (a "HY 
D'aller mourir abandonnc de tous. 

Mon ami, ceſſez de vous plaindre, , 

Lui dit-elle, pour le calmer ; Ei 

Vous avez ſu vous faire craindre . 

Et non jamais vous faire aimer. | 
Il ne faut pas perdre la tete, 

Ni gaffliger hors de ſaiſon; : 

Quand on a frei du poiſon, 

On ne doit pas pleurer la bete. 
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M Ur Rx. 
LE COLIBRI 


UN yoyageur voulut ſe regaler 
D'un Colibri; rien ne peut égaler 
De ce bijou la vive gentilleſſe; 
Le vain éclat dont il eſt enivré, 
Les diamans dont il eſt décoré, 
De ſon habit Feclatante richeſſe; 3 


Mais lorſqu il fut enfin tout depouillée, 


De ſa veèture purpurine, 
Le curieux en fut preſque effraye; 
Cette chetive & maigre Echine , 
Rebutoit Voeil & ſoulevoit le cœur. 
Pour ſe punir de fa dlicateſſe , 
Notre etranger, dans ſa mauvaiſe humeur ; 
En fit preſent au chat de ſon hòteſſe. 


Du faquin le plus renchéri, 
Otez la brillante ſurface, 
Il n'aura plus que la carcaſſe 
Du pauyre petit Colibri. 
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E NIGM E. 


Sovv ENT je fus Anthropophage . 
Et j'ai devore plus d'un mort. 
Quelquefois je ne ſuis qu un brillant badinage jg 
Mais qui sy fieroit auroit tort. 
Sans corps, de tous les corps je nourris mon 
a eſſence: | | 
Je ſuis par-· tout, dans tout. Lecteur, ouvre les 
yeux: | 
Avec un peu dintelligence ; 
Tu me verras rewplir & la terre & les cieux. 


(Le Feu.) 
. 


J Al la tète haute en tout lieu. 
Meurs-t on? Je fais une gambade. 
Quand on veut prier le bon Dieu, 


On me done la baſtonnade. 
( Une Cloche.) 
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A TRE 


A MA vieille naiſſance on a rend an de juſtice; 
Voila pourquoi jamais je ne vais à la Cour: 


Au hameau je fais mon office, 


Allant & revenant, rant que dure le jour. 


Sil avoit plus mon bénéſice, 


Le Menarque appauvri pourroit mourir de faim. 
Plus je ſuis dechirant , ſans meſure & ſans frein , 


c 


Plus je ſais lui-rendre ſervice. 
(Le Soc d une charrue. ) 


NK. 


LE beſoin me donna le four, 

Que je perdis ſortant de chez mon pere. 
Ranime par le tendre amour, 

Ce nouveau bien ne fut qu'une chimere. 


Lecteur, voici quel eſt mon triſte ſort; 


Detre un moment, & puis de ceſſer d etre; 
Sans ceſſe allant de la vie à la mort, 
Sans avoir pu jamais me teconnoitre. 


(Le Plaiſir.) 


Je 


ts My 


de Gaite & de Philoſophie. 161 


AUTR E (a). 


A LA Ville ainſi qu'en Province, 
Je ſuis ſur un bon pied, mais ſur un corps fort 
* mince; 
| Robuſte cependant, & mbae fait au tour, 
Mobile ſans changer de place; 
Je (ers, en faiſant vole-face,” © 
Et la Robe & VEpee, & la Ville & la Cour. 
Mon nom devient plus commun chaque jour; 
Chaque jour il ſe multiplie. 
En Sorbonne, à Académie, 
Dans le Conſeil des Rois & dans le Parlement; 
Par tout ce qui sy fait on le voit clairement. 
Embarraſſé de tant de röles, : 
Ami Lecteur, tu me cherches bien loin; 


Quand tu pourrois, peut · ètre avec un peude ſoin, 


Me rencoatrer ſur tes Epaules. 


(La Te a perruque.) 


(a) Confondue dans les papiers de M. de 
Voltaire, qui n'en eſt pas ! Auteur. 


* 
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OU AT RAIN 


Au ſujet d'un Satyrique furieux, qu'on 


ut oblige de mettre 2 la Baſiille ſous 
la Regence, pour avoir indiſcretement 


offenſe des gens en place, & des gens 
de lettres eſtimables. | 
C*eroit auſſi un precheur de mæurs & de 


religion, comme le ſont la plupart de 
ces Meſſieurs. 


Poux qvor bembaſtiller, cet inſigne vaurien! 


Vouloit-on le guerir du mal qui le poſſede? 


II falloir a Bicetre enfermer mon faquin, 
Et faire à fon eſprit paſſer le grand remede. 


* 
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EPITAPHE 
'DU GRAND CONDE, 


T xromenant tant qu'il a yecu, | © | | 
De lL'immortalité ſuivant toujours la route, 
Jamais dans les combats il ner été vaincu, 
Sil mavoit rencontre la goutte. 


—— —— —— - 


F 
DUN INDOLEN T. 


Ca git Charlot le pareſſeux; | 
Lequel, a ſon heure derniere, | 
S'ecria: Que je ſuis heuteux! | 
Je vais wayoir plus rien a faire! n | 


( Par un Inconnu.) 


La mort voulut enfin lui parler à ſon tour; 
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r E. 
DU N B AVA RA P. 


C: git un Babillard, qui, la nuit & le jour, 
Faiſoit un moulinet de fa langue archi folle. 


Et put ſeule, un matin, lui couper la parole. 


ann, 
DE M. LAB BE DE #*** 


C E Pretre-ci ſeroit bien effrayé, 

Si ſon tombeau venoit à lacher priſe, 
De ſe trouver dans un Egliſe, 
Lui qui n'y mit jamais le pie. 
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D'UNE PECHERESSE ACARIATRE. 


| E x git une vieille Megere , 
Dont les vices Etoient connus , 
Qui ne ceſſa jamais de faire 
L'Amant & le Mari cocus. 
Paſſant, fuyez ſa tombe impie; 
La Mort, de ſon ciſeau fatal, 
Frémit en lui tranchant la vie, 
De crainte de gagner ſon mal (a). 


(a) En ſupprimant le nom, on n'offenſe 
perſonne, 
Neminem ladere. 
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Dua Officier Francois ».. Bleſſe d la 
W _ bataille de Yi lla-Vicioſa , „& qui perdit 
34 raiſon & la vie, ſous la direction 
1 d'un Moine E Eſpagnol. | 


4 oe So us cette roche un Gentilhbomme | a 
q Trocuva la fin de ſes travaux. | 

Sa valeur en fit un heros, 

Et fon Confeſſeur un pauvre homme. 


| rye A U 1 B 
pz MON ONCLE LE CHANOINE. 


1 is — 
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C 1 git un gros Prieur, aſſez bien empäté, 
Qui du matin au ſoir ne ſavoit trop que diret 
Il ne put, de ſon tems, jamais apprendre à lire; 

Mais il diſoit fort bien ſon Benédicité. 
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D'UN' FRELAT VERTUEUX, MAIS OPINIATRE. 


D: E u lui. donna la bienfaiſance. 
Le Diable en fit toujours un aheurté; 

Il gagnoit, par ſa charite, | 

Ce qu'il perdoit par ſou intolerance, 


IMPROMPTU 


Sur le fauteuil du Comte DE FUENTES , 
rue d la bataille de Rocroi , & gagnee 

par le jeune d Enghien, depuis le Grand 
Conde. | 

Ce fauteuil a été donne a ſon arriere- 
petit. fils, qui Pa fait placer dans le 
cabinet des armes d Chantilly. 


Ce fauteuil vermoulu , de gothique ſtructure , 
Fixe encor les regards de la poſterite; 
D'Enghien ſut, a Rocroi, gen faire une voiture, 
Pour. aller tout d'un trait a Timmortalité. 
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A VT RE; 

DE M. DE CHEVERT.: 


% 


Lox QUE la Parque Pattaqua, 
Et Fentraina dans la nuit noire, 
Ceſt la ſeule fois qu'il manqua 
Lavantage de la victoire. 


: a 7722 
ane TRE. 


DE M. DE VOLTAIRE. 


8 ON genie, en tout tems, fut ſa mode & ſon 
| guide. 
Le Diable ne lui fit pas peur. 
Il yEcut philoſophe, & moutut intrẽpide 
A cdt6 de ſon Confeſſeur. 


* 


AUTRE. 


F 
D 
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AUTRE, 
DE M. DALEMBERT. 


P AR (es rares vertus il ** des Dieux, 
D'etre ſourd aux clameurs des ſots & de Venvies 
Il inftruiſit la terre, en meſurant les cieux, 

Et fit palir Ferreur au feu de ſon genie. 


A UT AE, 


D'UN CARDINAL DU TEMS PASSE. 


'F commons il fut comble des faveurs de la Cour. 
Il voulut ſucceder à a Saint Pierre dans Rome. 
Il devint politique & devor tour-I-tour; 


Mais il ne put jamais deyenir bonnete homme, 


I. Partie. | H 


— 
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1 T 1. 


DU GENRE HUMAN APRES LE DELUGk. 


i De ſes peches jadis homme croit ivte, 
Quand le Seigneur mit de eau dans ſon vin; 
Puis il lui dit, arc · en· ciel 4 la main, 

Je tai noyé, c'eſt pour rapprendre A vivre. 


AUT RE, 
D'UN SEIGNEUR OPINIATRE. 


Er EE jaſqu'3 Fagonie, 

u diſputoir contre la mort, 

Qui ſoudain lui trancha la vie, 
Pour lui prouver qu'il ayoit tort, 


/ BY F 
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AV F RB, 
DUN VIEUX LIBERTIN. 


* 
5 1 gt un impulique fo, 
A tel exces enter de la gueuſe, 
1 Qu'il prit la mort pour une racrochenſe, 
> Lorſqu'elle vint pour lui couper le cou. 


Nase 
D E M A D A M E R.. 


4 
8 


Quay au fond ds Enfer on appergut fa wine, 
On la crut de Megere ou la mere, ou la feeur: 
Elle fit, de frayeur, avorter Proſerpine; 3 


Et le Diable lui- meme en friſſonna de peur. 


I, Partie. F; H 2a* 
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A. 1 T. R E, 


au retour de la premiere Croiſade. 


Ci gr un brave Chevalier Pay. 
abe courtois, de bonne mine, 
Qui perdit, dans la Paleſtine, 
Un cil,-un bras, ſon Ecuyer, 
Et vint mourir , ſur. ſon fumier, 
E, De la lepre & de la famine. 


—— — — 


CELLE DE AUT EUR. 


. L voyoit les grands de la Cour,” 


' Valets 1 &- miattres tour-a-tour,, 
- Plas triftes qu on ne ſauroit dire; | 
Et tant s en moqua chaque jour, 
Qu enfin il en creva de tire. 


PC ————— ————————————— —ñ1è᷑ 


(a) Olivier Larcher. 


| _ 


D'un Gentilhomme » qui mourut de nien 


Tourmenteés de leur vain dflire, 0 3s 00 ; 


2 
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DU MFE M E. 


'$ ELI qui git ſous ce tombeay 

Ne fut pas un grand perſonnage; 
Mais, en Démocrite nouveau, 
Du monde il fit un badinage. 

Sa bonne humeur le conſola 

De. n'avoir eu faveur aucune; 

Il eut la pierre, & ce fut la 

Tout ce qu'il eut de la fortune. 


BOUQUET 


4 * * K* pour le jour de 2 fete. 


N E crois pas que ma main tapprete 
Un bouquet de vive couleur; 


— Je ne veux celebrer ta fete 


Que par Vhommage de mon cœur. 
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Ce cœur, dans fa perſeverance, 
Veut vivre & mourir {ous tes loix: 
Ceſt une fleur, dont la conſtance 
Pour toi ne flétrita jamais. 
22 er ern em ea rm err ne rn nt ene nt rl i nn mmm 
MADRFRI GAL 


/ 


I L eſt vraĩ que jaime en deux lieux; 
Cet aveu vous offenſe? | 

Jaime votre bouche & vos yeux, 
Voila mon inconſtance. 


pIEUX EFFORT 
 P'UN PRE DICA TEUR. 


1 L tenta lœuvre meritoire, 

En s echauffant dans ſon ſermon ; 
De convextir ſon auditoire ; 
Mais ce fut a coups de baton, 
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V E R s 


14 Mademoiſelle CECILE , alors char- 
J | / 3 . 
"=" = mante Danſeuſe de ! Opera: elle n'avoit 


Pas encore quatorze ans. 


Cxcre, quand f joliment : 
Vous preſentez une fleurette | 

A la bonne & tendre Collette (a), 
Ceſt Flore qui fait un preſent; 

La jeune. Hebe n'a point encore 
Vorre gaité „votre air fripon. 

Quand vous danfez, Ceſt Terpfichore 
Qui ſe joue avec Nivelon. 

Deja vous régnez a Cythere 

Sur tous les cœurs que vous charmex: 
Si ſavante dans Fart de plaite, 
Qu'tres-vous donc quand vous aimez? 


() Dans le Devin du Village. 
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EPIGRAMM E. 


* 

Jean & Paul avoient fait ripaille, 
Et deſirant avoir leur lot, | 
Tirerent, a la courte paille, 
Lequel des deux &toit un ſor. 

Jean tire, & prend la plus petite, 
De quoi paroiſſant tout fache, 

Il ſe debat, peſte & Sirrite, 
Diſant que Paul Vavoit triché. 
Sa femme, qui hait la querelle 
Voyaat ſon mari tout en feu: 
« Ne diſputez point, lui dit-elle, 

v Mon caur, vous eres de beau jeu (a). » 


(a) Un Comte de Beaujeu &oit alors ami de 
cette Dame, 
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UN jeune Abbe Saccuſoit à confeſſe 
Davoir a cœur le plaiſir de amour; 
D'etre feru d'une gente maitreſle, 

Qui Foccupoit & la nuit & le jour. 
Deétaillez- nous cette tendre ſottiſe, 
Dit a deſſein le pieux révèrend: 
Nenni, nenni , reptit le penitent, 
Vous me feriez reptcher dans VEgliſe, 


— — — — 
M 4: 


LES DEUX MEN DIAN S, 


DIALOGUE. 


GU II IAU Mx. 


T U fais bien vendre tes coquilles; 
Avec ton cul - de- jaue, abondance eſt chez tol. 


H 5 


— 


—— — — — 


1278 .. Nouveau Recueil 


JAcavzs. 


Mais was-tu pas auſſi Verat des deux bequilles? 
Ta jambe nourriroit un Roi. 
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I} LA DEMANDE ET LA REPONSE. 


wml Q UELS ſont les plaiſirs de la vie 
8 | Qu'il faut prendre a chaque ſaiſon? 


Dans la jeuneſſe, la folie; 
Dans la vieilleſſe, la raiſon. 
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A UT R . ; 
LES DANGERS DE LA FLATTERIE | 


ET DE LA SINCERITE.. 


b 


Un Flagorneur crioit à perdre * | 
Pour haranguer tous Meſſieurs les paſſans; 
Un autre fou fe bouffiſſoit les flancs 

Pour dire 3 tous la vérité certaine. 

Qt arriva- t. il 4 ces deux Charlatans> 
Comus à Pun fit crever la bedaine; 

Lautre, de faim, mourut en meme tems, 


D FN. 


A Laine de ſes fils, jeune homme plein deſprit , 
k Un moribond leguoit tout ſon bien en partage 3 
| Sur quoi, le Notaire interdit 
4 Diſputoit pour que Vautre eũt part à Pheritagez 
43 Mais le mourant lui dit: Monſieur . point de 
_ chagrin, 
E 6 
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Ce que je fais n'eſt pas choſe inhumaine; 
Du premier ſeul, helas! je ſuis en peine; 

Lautre eſt fi ſot, qu il fera ſon. chemin. 


4 y x | 6 
| VERS. 


Adreſſes d un rude & vieux Pretre, qui 
; avoit menace ¶ Auteur de le faire chaſſer 
par le Bedeau, pour avoir demande , 
tout bas, a. fa volſine, dans {Egliſe 
de... . fila Meſſe qu'on celebroit eroit 

la derniere. 


H OMME feroce, a barbe griſe, 
Ennemi du bon ſens & de Fhonnetete, 
Tu mas chaſſè de ton Egliſe, 
Ou j'etois Pautre jour en toute humilité. 
Approcher de ton temple eſt choſe redoutable; 
Plus je n'irai dans ce faint lieu, 
Puiſque j'ai rencontre le Diable 


Ou p allois chercher le bon Dieu. 
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VERS 


4 Poccafſion dune mode nouvelle. 


ON dit qu'un nouvel art de plaire 

Va ſe trouver chez la Bertin (a); 

Que des bonnets à la Voltaire 

Vont entichir ſon magaſin. 
Jeunes Auteurs, entrez dans la carriere; 

Et fi vous pretendez faire une bonne fin, 

Prenez la plume de foctogènaire, 

Et patez vous de ce latcin : 

A ce panache ſalutaire 

Vous rallicrez le genre humain (5), 


(a) Fameuſe Marchande de Modes. 
(5) Except les cnvieux & les hypocrites, 
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 _EPIGRAMME 


Sur un Meimier groſſierement ingenu. 


* 


F Als AN r le Catéchiſme, un jour notre 
Vicaire | i 
\ Interrogeoit ainſi Guillaume Farinel : 
Qu'eſt-ce que Dieu? Monſieur, Ceft le Pere 
Eternel; | | 
Et le Fils eſt-il Dieu? Lui; ceſt une autre affaire: 
Comment ?... Oh! laiſſez moi le tems de m'ex- 
8 pliquer: 
I ne leſt pas eacor; mais à la mort du Pere, 
Quand le diable y ſeroit, ga ne peut lui man- 


quer (a). 


(a) Par un iaconnu. 
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Adreſſee d une groſſe Actrice de POpera , 


jouant, avec une tres-mauvaiſe ſante , 
le rele d Hyphiſe dans Dardanus , en 
1751. 


| D E ton talent chacun raffolle, 
Belle amante de Dardanus, | 
Quand, avec des tons ingenus,, 
On te voit livrer , dans ton role, 
Ton cœur & tes appas charnus © 
A ton amant: ſur ma parole, 
Ta peux lui faire un don de plus; 
Tu peux lui donner la Rougeole (a). 


(2) Maladie épidémique alors ſus la pa- 
roiſſe de Opera. 
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LA TEN DRESSE DU SANG. 
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G UILLOT cateſſoit ſa grand mere; 
Papa ſurvint, & ne le trouva bon: 
Scelerat, infame, adultere, 
Dit le pete tout furibond : 
Eh quoi! ſans que rien te tetienne, 
Aimer ma mere? Et pourquoi non, 
Repond Guillot? Vous aimez bien la mienne, 
— p— — ——— 


coNSEII 


A une jeune Femme. 
NR IOPo > 
De Famitie prenant la mine, 
Alcidon vous ſuit tout le jour. _ 


Defiez · vous, belle Corine, 
Des ruſes du perfide amour: 
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Car ſouvent Vamitie senflamme, 
Et je ſens qu'il eſt mal- aiſe 
Que Fami d'une belle Dame 


Ne ſoit un amant déguiſé. 


E PIT HAL AM E. 


4 
J EUNES amans qu'/hymen veut entöler, 
Puiſque le Ciel vous donne cette joie, 
Permettez donc qu'un ami vous envoie 
Od vous avez tous deux deſſein daller, 
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P.OA-ERALT.. 


- — 


Passan LE autrefois de figure; 
Grand ni petit, droit ni _voute, 
Noir ni blond, large Jencolure, | 


Ni fort ni foible de ſanté; 
De Feſprit, fans lagacite, 


Du ſavoir , ſans literature, 


Du got, du talent, ſans culture; 


Enfant cheri de la gaité, 

Des mœurs, mais ſans auſtérité; 
Ami de la ſimpliciié, 

De la raiſon, de la droĩture, 


Du plaiſir, de Poilivete; 


Et pour terminer la peinture, 


Philoſophe un peu par nature, 


Et beaucoup par neceſſite, 


[ 
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LETTRE 


A un Savant, ou Reflexions ſur le 
Globe terreſtre. 


Con VENEZ avec moi, Monſieur, 
que les ſyſtemes n'apprennent pas grand 
choſe à I'tgnorance curieuſe. Je lis avec 
un extreme plaiſir MM. de Buffon & Bail- 
ly ; avant eux, j avois patcouru Platon, 


Pline, Ticho-Brahe, Prolomee, Galilee, 


Copernic, Malebranche & De ſcartes. Ces 
romanciers de phyſique & de metaphy- 


ſique ne m'avoient pas rendu plus 


habile, 


Je ne puis croire , malgre I'loquent 


Buffon, que la taupiniere que j habite 
ſoit formee par le froiſſement d'une co- 


metre avec le ſoleil, que Deſcartes ap- 


pelle le roi de notre tourbillon. 
L'ẽternel fabricateur, & le guide in- 
faillible de tant de millions de mondes 


P — — 
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qui nagent dans b'immenſité de l'eſpace; 


auroit - il appeſanti ſa main comme le 


Phaeron de la fable, & permis ce defor- 
dre planctaire pour former une petite 
boule de plus avec ſon ſatellite, que 
nous nommons lune, & qui doit tre, 
phy ſiquement parlant, de meme date que 
{a compagne ? 

Dans quelle region étoit le pays des 
Atlantides, dont le ſeul Platon a dit 
quelque choſe avant M. Bailly? Ce der- 
niet a le bon eſprit de ſuppoſer, en ſa- 


vant raiſonnable, au lieu d'affirmer, 


comme font tant d' Ecrivains entetes de 


leuts opinions; dans ces choſes la, toute 
la ſcience de l' homme conſiſte en proba- 


bilités. Il n'y a que les demonſtrations 


geometrriques qui puiſſent ſoumettte nos 


doutes a I'&vidence. Les Theologiens 
ſont les ſeuls hommes du monde qui ne 


doutent de rien, 


Enfin, pour en revenir ace petit globe, 
qui nous ſert, pour ainſi dite, de vaiſ- 
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ſeau, pour parcourir un eſpace diurne 
& annuel, ſelon Copernic, quel eſt- il? 
Comment fait: il ſon mouvement de pro- 

greſſion & de rotation autour du ſoleil? 
| Mais cela eſt- il exactement vrai? Et que 
deviendra le ſta, ſol de Joſue, ſi vous 
amarez le ſoleil, pere du mouvement de 
route nature, au milieu des ſept pla- 
netes qui forment {a celeſte cour ? 
Des millions d' autres ſoleils, pour 
nous étoiles fixes ou inviſibles, ont, 
comme le ndtre, leuts ſatellites entrai- 
nes pat la puiſſance de l'attraction, pour 
remplir leurs courſes periodiques & conſ· 
tantes, depuis la tenebreuſe origine de 
la creation (a). 
| Newton eſt ſublime dans ces choſes-li; 
mais je ſais 6 ignorant, qu'il me laiſſe 
encore dans la nuit de mes incertitudes. 
Qu'eſt ce donc que ce petit atome 


(oh Ces propolitions, purement philoſophiques, 
ne ptennent tien ſur la ſoi qu on doit ala Geneſe, 


1gnorance CUrICUTT, JE 11S Ave 
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Du ſavoir , ſans literature . 
Du got, du talent, fans culture; 
Enfant cheri de la gaite, 

Des mceurs, mais ſans auſterite; 
Ami de la ſimpliciié, 

De la raiſon, de la droiture, 

Du plaiſir, de Foiſiveté; 

Et pour terminer la peinture, 
Philoſophe un peu par nature, 
Et beaucoup par neceſlite, 
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un extreme plaths MM. de Buffon & Bail- 
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Pline, Ticho-Brahe, Prolomee, Galilee, 
Copernic, Malebranche & De ſcartes. Ces 
romanciers de phyſique & de metaphy- 
ſique ne m'avoient pas rendu plus | 
habile, | 
Je ne puis croire , malgre eloquent | 
Buffon, que la taupiniere que j'habite | 
ſoit forme par le froiſſement d'une co- 
mette avec le ſoleil, que Deſcartes ap- 
pelle le roi de notre tourbillon. 
L'erernel fabricateur, & le guide in- 
faillible de tant de millions de mondes 
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qui nagent dans l'immenſitè de eſpace z 
auroit - il appeſanti ſa main comme le 
Phaeton de la fable, & permis ce deſor- 
dre planeraire pour former une petite 
boule de plus avec ſon ſatellite, que 
nous nommons lune, & qui doit tre, 
phy ſiquement parlant, de meme date que 
ſa compagne? 

Dans quelle region étoit le pays des | 
Atlantides, dont le ſeul Platon a dit 
quelque choſe avant M. Bailly? Ce der- 
nier a le bon eſprit de ſuppoſer, en ſa- 
vant raiſonnable, au lieu d'afficmer , 
comme font tant d'Ecrivains entetes de 
leurs opinions; dans ces choſes la, toute 
la ſcience de homme conſiſte en proba- 
bilites. Il n'y a que les demonſtrations 
geometriques qui puiſſent ſoumertre nos 
doutes a I'evidence. Les Theologiens 
ſont les ſeuls hommes du monde qui ne 
doutent de rien, 
| Enfin, pour en revenir à ce petit globe, | 
qui nous ſert, pour ainſi dire, de vaiſ-—- 
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ſeau, pour parcourir un eſpace diurne 
& annuel, ſelon Copernic, quel eſt- il? 
Comment fait · il ſon mouvement de pro- 
greſſion & de rotation autour du ſoleil? 


Mais cela eſt- il exactement vrai? Et que 
deviendra le ſta, ſo! de Joſue, ſi vous 


amarez le ſoleil, pere du mouvement de 


route nature, au milieu des ſept pla- 
eres qui forment ſa celeſte cour ? 
BG millions d'autres ſoleils, pour 


nous étoiles fixes ou inviſibles, ont, 


comme le notre, leurs ſatellites entrai- 
nes par la puiſſance de lattraction, pour 


remplirleurs courſes periodiques & conſ- 


tantes, depuis la tenebreuſe origine de 
la creation (a). 

Newton eſt ſublime dans ces choſes. la; 
mais je ſuis fi i ignorant, qu'il me laiſſe 
encore dans la nuit de mes incertitudes. 


Qu'eſt - ce donc que ce petit atome 


, " * * * 
8 1 8 # . . ö « 1 


(4) Ces propoſitions, purement philoſophiques, 


ne prennent rien ſurla foĩ qu on doĩt ala Geneſe. 


— En Rees <en.  - 
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de boue & de pouſſiere, ſur lequel nous 


rampons avec tant de miſeres & d'or- 
gueil, auprès du gouffre de l'infini, dont 
mes idees n oſent ni ne peuvent appro- 
cher? Tous ces mondes conſtelles , que 


Fignorante antiquite croyoit cloues au 
firmament, comme des lampes a un pla- 


fond, & que Fontenelle pretend ètre 
peuples d'habitans, ont-ils, comme 


nous, le bonheur d'avoir eu une revela- 


tion, & enfin un Redempreur pour les 
racheter de Venfer ; ou plutòt, ont: ils 
eu n ont ils point d'enfer? 

Tout cela confond ma chetive ima- 
gination; en cherchant des lumieres, 
ear je renonce aux ſolutions, je n em- 
braſſe que des ombres; & plus je tàtonne, 
plus je m' enfonce dans Fobſcurite. 

Jen reviens encore 4 ce gros animal 
terreſtre, ſur le dos duquel on m jette, je 
ne ſais comment. Ave · vous pris garde, 
Monſieur, qu'il reſfemble 4 un autre 
corps? Ce qui prouve que tout eſt lie dans 


— 


vE 
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la nature, & forme ſur le meme 
patron. 

La terre, comme tous les corps ani- 
mes, a ſes liquides, ſes ſolides, fa fer- 
mentation, fa vegetation, ſon Eruption 
& ſes infirmites locales. L'eau en eſt la 
partie liquide & circulante , comme le 
ſang dans les veines des animaux zles ro- 
chers ſont ſes 0s;les vegeraux ſes cheveux; 
les ᷑lèmens fermentent dans ſes entrail- 
les, comme les alimens dans les notres; 
ſes roſèes ſont ſes ſueurs; les plates tom- 
bent en ſuppuration, comme les tumeurs 
de nos individus abſedent dans leur ma- 
turité. Elle a ſur ſa ſurface des zones pe- 
ltes , ſteriles, & dennces abſolument des 


ſels productifs & nourriciers, comme 


nous avons quelquefois ſur nous- mèmes 
des endroits inanimes, prives de mou- 
vement & de nourriture. Pourquoi ai- je 
lenez ſur ces phẽnomenes ſans pouvoir les 
deviner? Et pourquoi chercher a les con- 
noitre, ſi le divin Ouvrier de ces mer- 


- 
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veilles veut m'en cacher lorigine & le 
| | mechaniſme ? 
bObſervons & adorons en ſilence , 
Monſieur, tout ce qui nous entoure & 
ce qui nous étonne. Avouons que cet 
univers ne $'eſt pas fait tout ſeul ; car, 
comme dit Locke, tout ouvrage ſuppoſe 
un ouvrier; mais ſi des Docteurs aſſi- 
| gnent affirmativement à cet univers une 
| creation atteſtèe, enſuite une ſubmerſion 
totale, & une diſſolution determine, 
comme il eſt dit dans faint Luc, que re- 
5 pondre à cela? Rien du tout; car il faut 


vivre avec tout le monde. 
Je finis, Monſieur, en vous proteſtant 
que mes queſtions ne peuvent, ni ne 


doivent faire ombrage à perſonne. Je ne 
| 5 demande pas mieux que d'ètre convain- 
cu. On peut d'ailleurs avouer ſon igno- 
ll rance fans offeuſer ſon prochain. 


14 i > Je ſuis, &c. u 


b 
f 
f 


if "Y Paris, ce Septembre 1772. 
| | IIIA 
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Au meme, 


Pots vx vous parlez fi bien ſur la ma- 
tiere, permettez- moi, Monſieur, de 


vous prier en grace de me dire quelque 


choſe ſur l'eſprit. 

Qu'eſt-ce que l'ame?Pourriez vous m'en 
donner une definition approchante de la 
verite, ou meme de la vraiſemblance? 

Je ne ſuis ni materialiſte, ni theolo- 
gien; mais ſimplement curieux de bonne 
foi. Quelle eſt cette petite perſonne, en- 
fermee dans une grande . dont 
les organes ſemblent operer toutes les 
fonctions? 

Mille radoteurs ont voulu aſſigner 
une reſidence acer etre immatèriel, dans 
notre individu; un dit qu'il eſt dans le 
ſang, l'autre dans le cœur; celui ci af- 

J. Partie. 1 
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firme qu il rèſide dans la lande pineale, 
& celui: l dans toute l conomie animale. 
Il faudroit d'abord ſavoir ce que c'eſt, 
avant de lui donner une place. Les Grecs 
ont diſtingue trois ſortes d'ames: Pſyche, 
qui ſignifioit Vame ſenſitive, Fame des 
ſens; Pneuma, ſouffle qui donnoit la vie 
& le mouvement à toute la machine, & 
que les Latins ont traduit par ſpiritus, 


eſprit, mot vague, a qui l'on a donné 


mille acceptions differentes ; & enfin 
nous, Fintelligence. 

Saint Thomas (a) d' Aquin admet trois 
ames en qualité de Periparericien „& diſ- 
tingue chacune de ces trois ames, en trois 
parties, &c. &c. &c. £ 

Saint Irence , Tertulien , ſaint Am- 
broiſe, ainſi que Jaquelot, ne m'appren- 
nent qu'à douter. Locke pretend que 
Dieu peut donner à la matiere la fa- | 


(a) Somme de S. T omas, edition de Lyon, 
1738, | 


q 
2 
; 
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culte de la penſce. Gaſſendi & Deſcartes 
confeſſent l'inſolution de ce problème. 

Je ſerois fache, Monſieur, de dire 
comme Ciceron , poſt mortem nihil eſt ; 
mais enfin, à quelle epoque l'embryon re- 
coit-il limmortalitè commencee de cette 
ame, dans le ſale & impur uterus de la 
mere? Voila une origine bien abjecte 
pour un agent immortel. 

D'ailleurs, Monſieur, une vapeur, un 
ſouffle, peut- il erre ſuſceptible de peines 
& de punitions éternelles, pour avoir 
un moment flechi ſous l' empire des foi- 
bleſſes de la nature? 

Moiſe n'a point parle, dans le Penta- 
teuque, des peines & des recompenſes 
apres la mort. Ses Juifs errans & ſuperſ* 
titieuæ n'en avoient pas la premiere no- 
tion. Il a fallu le myſtere d'une revela- 
tion, & donner aux hommes une croyan- 


ce, fi neceſſaire pour enchainer la per- 


verfite des uns, & faire la fortune des 
autres, | 


I z 
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Les premieres aſſemblèes des pre- 


miers Chretiens croyoient l'ame mate- 


rielle & immortelle. 

Malebranche identifie mes penſces 
avec la Divinité. Je vois tout en elle; 
mais je ne ſuis, par rapport 4 mon corps, 


. qu'an atome de pouſſiere. Que conclure 


de tout cela, Monſieur? Qu'il faut croĩte a 
la miſericordieuſe puiſſance du Createur, 


J'ofe le queſtionner quelquefois , mais 


avec teſpect, en lui ſoumettant juſqu aux 


lumieres de ma foible raiſon, qui eſt 


pourtant le ſeul inſtrument qu'il m'air 


donné pour meſurer les objets qui 


frappent d'cronnement ma timide intel- 


ligence. | 


A e ce Octobre 177%, 
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s Au meme, 

3 | . 

, Ja rue Fmientretenir avec vous, Mon- 
e DB Hbeut; votre ſcience n'eſt ni amere, ni 
imperative: mais je vous avouerai que, 
r. © malgre la douce & ſavante logique de 
8 votre profonde erudition, je n'entends 
x E preſque rien a la prerendue ſolution des 
tb roblèmes que je vousai propoſes+ - + | 
it IU me ſemble que vos corollaites al- 
1 g6briques ne ſont preſque pas appli- 
1 cables aux queſtions que j ai eu l' hon- 


neut de vous adreſſer. 

Mon ignorance eſt auſſi ſimple que ma 
bonne foi eſt ſincere. Je ne demande 
qu'a ètre perſuade; mais je ne veux pas 
qu'on me diſe, comme Mahomet: Crois 
que U Ange Gabriel m'a parle, on je te 


fue, 
Il n'y a que les fripons & les deſpotes 
13 
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qui ſe croient obliges de tyranniſer les 
opinions. Peut-on d'ailleurs punir des 
doutes qui ne dependent pas de nous, 
& qui ne font tort a perſonne? 

Cependant, Monſieur, à propos de 
cela, je crois devoir vous avertir que, 
malgre la puretè de votre morale & l'ex- 
cellence de vos principes, des mouches 
| theologiques cherchent l occaſion de vous 
ſuſciter ſaintement de mauvaiſes affai- 
res dans ce Pays. ci. 

On vous accuſe de l'irréligion qu'on 
reproche a tous les Philoſophes, qu'ou- 
tragent ſans ceſſe les corſaires dela litte- 
rature, toujours armes contre les talens; 


pour moi, Monfieur, j oſe affirmer que 
de tous les Philoſophes aimables que j ai 


connus, pas un ne m'a paru avoir la moin- 


dre idée de detruire la religion domi- 
nante. 

Ce ſeroir, au lieu de philoſophie, une 
abſurditè puniſſable, d'oter aux hommes 
ce kaume conſolateur de tous les maux 
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8s de la vie; mais la ſaine raiſon dira tou- 
s | jours qu'il ne faut pas que ce baume 
„ ſalutaire devienne un poiſon mortel, en 

| paſſantpar les mains des hommes, & 


le | ſur-tout des hommes dangereux. 
„ Les Philoſophes ont, ſans doute, mis 
en evidence Vabjedte nuditẽ de la ſuperſ- 
es tition, & livrè à Vanatheme des nations, 
us VLeffroyable délire du fanatiſme; mais 
1- | c'eſt abus (a), & non la religion, que 
| la philoſophie a voulu derruire. 
n | Les enfans perdus de la theologie , non 
u- i plus que leurs commis , ne ſont pas en 
3 Eat d'en faire la difference. 
3 1 4 Jai particulierement connu MM. Fon- 
e | tenelle, St.-Aulaire, Monteſquieu Bou · 
ai langer, Diderot, Helvetius, Voltaire, 
n- Duclos , d' Alembert, Jean - Jacques 


(a) En fur-il un plus abſurde & plus abomi- 
nable que celui de mettre les deux mondes à feu 
& à ſang, pour perſuader une religion de 
douceur & de charite? 


14 
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- Rouſſeau , &c ++ ++ & je puis atteſter 


que lareligienſe honnerete de ces gens-la 
m'a paru preferable à celle de tous ces 


Fures-crieurs de maurs & de religion, qui 


ont barbouille tant d'invectives contre 
des hommes célebres, qu'ils n'ctotenr 
pas plus dignes de connoitre, qu'en 


<tar d'apprecier (a). 


Pour moi, Monſieur , d'apres meme 
mes tres-humbles queſtions, je fais pro- 
feſſion d' etre un vtai chretien; la morale 
en eſt fi charitable & ſi douce! 

Mais je me regimbraĩ toujours, quand 
des hommes infenſts & crueis ſe vien- 
dront mettre entre le Dieu que j'adore 
& moi, pour me perſecuter & pour me 
chercher des delits qui n ont jamais ere , 


(a) Ce n'eſt pas quit n'y ait des Journaliſtes 
eſtimables & neceſſaires; mais je plains ceux qui 
ſont obliges d'employer leurs talens a maudire 


des Auteurs qu'on lit, pour exalter des Ecrivains 
qu'on ne peut lice, 


rr ²˙¹¹¹A⁰ʃ³̃ᷣa! . ! 
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ni dans mes intentions ni dans mon 
cœur; le regne de l'inquiſition eſt paſſe 
meme dans ſon pays natal ; & c'eſt 


encore à la bonne philoſophie qu'on doit 
cette conſolation. 


| A Paris, ce Dcecembre 1774. 


Les Reponſes a ces Lettres ont paru 
trop philoſophiques pour erre impri- | 
meées. 


LE TT RE (a) 


A Auteur d'une Brochure intitulce 3 
Reponſe d la defenſe de mon Oncle. 


Saus avoir Phonneur de vous con- 
noitre, Monſieut, je ne puis me re- 


(a) Cette leitte a été èctite le premier Jan- 
vier 1768: une nouvelle édition d'invectives 
contre M. de Voltaire a determine Auteur à 
la rendre publique. 


15 
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fuſer la ſatisfaction de vous dire ma 


penſee ſur un de vos écrits, dictéè ſans 
doute par l'erreur d'un premier mou- 
vement. 5 

Eſt- il poſſible qu'un homme, connu 
par ſon erudition, & qu'on dit eſtima- 
ble a tant d'egards , s oublie au point de 


faire un recueil d'injures, pour prouver 


qu'il n'y a que les malhonneres gens qui 
diſent des injures? 

Je ne connois M. de Voltaire que par 
Ja celebrite de ſes talens; mais j aime a 
croire que quand cet admirable vieillard 
neſt ni offenſe, ni en colere, ſes èctits 


ne teſpirent que la faine raiſon & Va- 


mour du bien public. 

Ne me prenez donc pas, Monſieur , 
pour un de ſes diſciples, qui cherche 
2 vous offenſer pour venger ſon malire; 
un tel projet n'eſt pas fait pour la bon- 


. hommie provinciale dont je fais pro- 


feſſion. 


Je ne me defends pas d'aimer a lire 


— - or 


— 
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2 rout ce qui ſort de la plume de cet 
18 Ecrivain ſublime; mais je ne ſais point 
1- mettre l'entètement de la prevention a | 
la place de la juſtice, ni faire de mon 
EG inditte 
18 opinion, d'ailleurs afſez indifferente , 
a- une affaire de parti, pour offenſer un 
le ſavant qui peut $'cegarer tout comme un 


autre. 

Je voudrois, Monſieur, que tous les 
gens de lettres, qui ont illuſttè tant de 
nations ſur la terre, fuſſent dignes d'ètre 
ſincerement amis, & qu'ils ſe reuniſſenr 
en commun pour polir & eclairer le 
vulgaire, qui ne penſe gueres, ou qui 
penſe mal; mais preſque tous ces Meſ- 
ſieurs, deyoresdu feu de l'amour- propre 
le plus mal entendu, ſe haiſſent comme 
des femmes, & ſe dechirent comme 
des dogues. C'eſt ainſi qu' ils fe rendent 
les jouets des ſors, dont ils devroient 
ctre les maitres. 

Votre adverſaire La a dit; je ne 
ſais sil la toujours exactement pratique. 

1 
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« Les ennemis litteraires , dit- il dans 
„ une de ſes Prefaces, doivent ſe garder 
„d'avoir un proces devant le public, 
» qui condamne preſque toujours les 
„deux parties au ridicule. » 
_ Fignore, Monſieur, quels ont été 
avec vous les torts de M. de Voltaire; 
mais peut-il en ètre d'afſez grands pour 
vous engager 4 commencer par faire, 
ſous le titre dun ſapplement un de ſes 
ouvrages, la ſatyte la plus amere d'un 
livre dont les fautes vous auroient in- 
failliblement moins aſſecté, fi vous 
maviez eu des raiſons perſonnelles pour 
prendre ſi chaudement le parti de ce 
que vous appellez la verite? Deviez- 
vous toutefois, en combattant un homme 
ſi celebre, commencer par oublier ce 
que vous recommandez vous-meme , 
ceſt-i-dire , Vindiſpenſable lot de la 
bienſeance & des égards? 

Cependant, en croyant effe ctivement 
hre un livre continue, & qui ne pou- 
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volt raiſonnablemenr l'ètre que par ſon 
Auteur vivant, on n'a trouve qu'une 
fatigante collection d' outrages. C'eſt 
une main étrangere qui, ſous un titre 
ſpecteux, & au lieu de faire une cri- 
ä tique ſage & raiſonnee, n'ecrir autre 
| choſe qu'une inſulte premediree & re- 
voltante. Je vous demande, Monheur, 
$1] y a dans ce-procede de la bonne foi 
& de Fhonnerere? | 
C'eſt la paſſion, ſans donte, qui 
vous aveugle & qui vous inet en con- 
tradiction avec les principes que vous 
avancez. Vous dites, à la page 50 de 
votre ſupplement : & Je ſais les egards 
„ que je dois au public, & je ſais me 
| > reſpecter moi-meme. > 
Ceeſt d'après cette diſerette profeſ- 
ſion de foi, que vous accuſez dans le | 
meme ouvrage M. de Voltaire d'etre " | 
un fauſſaire , un plagiaire, un effronte | 
& un ignorant qui ne ſait pas le grec. 
Eſt· ce la le ſtyle des 6gards & du reſ- | 
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pect; & peut- on vous en croire, quand 
la prevention vous fait ſans ceſſe ou- 


blier VYouvrage , pour ne vous occuper 
qu'a dire du mal de I'Auteur ? 

(a) Que la proſtitution publique du 
beau ſexe de Babylone ait été ou n'ait 
pas Etc une loi de la ſuperſtition de ce 


tems-la, il eſt conſtant que, malgre 
Baruch, Jeremie, & le confabulateur 
. Herodote , chacun peut pencher pour 


la negative, en faveur de Ihumanitc 
& l'erreur de M. de Voltaire, ft en 


cela il a commis une etreur, paroit 


plus digne d'excuſe que de blame. Il ne 
voit d'ailleurs, dans Vobſcure chrono- 
logie des tems & dans les annales du 
monde, amas confus de menſonges & 
de quelques verites, que la maſſe des 


grands événemens qui ont change les 


Empires. Les barbaries locales, les 


uſages inſenſés de quelques nations, 


— ͤ g ͥ ³ . ͥ ——ĩ Æ 2ͤ—0ꝓk . ——— 


(a) Page 16 du Supplement. 
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enfin, tous les petits details ſe perdent 
aux yeux de la poſterite. Voila pour- 
quoi, ſi je ne me trompe, les eſprits 
méthodiques & les puerils calculateurs 
des Evenemens de la vie mettent volon- 
tiers un hiſtorien philoſophe au rang 
des romanciers & des ignorans, uni- 
quement parce qu'il fait douter, & 
parce qu'il voit les objets avec le mi- 
croſcope de la raiſon. | 

Si on pouvoit, Monſieur , en con- 
ſcience, juſtifier un reſſentiment, ne 
ſeroit- on pas tente de pardonner au 
Neſtor des beaux eſprits, de vous avoir 
decoche une plaiſanterie que je n'ap- 
prouve pas aſſurement, mais dont je 
n'ai pu m'empecher de rire avec tout le 
monde? Pourquoi mettre à la main d'un 
homme, qu'on lit d'un pole a autre, 
les armes dangereuſes de la plaiſan- 
terie? A cela vous commencez par re- 
pondre avec la meme {incerite d inten- 


— 
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— 


— — — — — . 
———— gy ä —— ——————— —— — : 
* 


208 Nouveau Necueil 
tion, & avec les memes termes dont 
vous vous Cres deja ſervi. 

(4) Quel triomphe pour vous, fi 
» vous pouviez m'engager a vous rendte 
» la pareille! (Il s'agit d'injures.) Non, 
» vous naurez pas ſur moi cet avan- 
» tage. Je dois des e&gards au public, & 
„ je ſais me reſpecter moi-meme. v 

Vous ètes bien ſur de vous-m<me , 
Monſieur, & bien au- deſſus de ces 
bagatelles, & ce n'eſt pas vous qui cres 
capable d'oublier les egards que vous 
devex au public, & le reſpect que vous 
deve d vous - meme : cependant, en 
ecrivant ces proteſtations de la plas 
ſcrupuleuſe integrite, vous faites un 
libelle, qu'aſſurement vous devez vous 
reprocher par honnètetè & par amour- 
propte. | 


(a) Page 14 de la Réponſe à la defenſe de 
mon Oncle, | 


irs 


de Gaite & de Philoſophie. 209 

Vous avancez ſans facon, & en 
homme ſiir de ſa prudence, que M. de 
Voltaire ne ſait diſputer qu'en homme 
groſſier, & naturellement fait pour dire 
& pour ecrire des ſottiſes. Que faites- 
vous donc, vous, Monſieur, quand 
vous Fatraquez & quand vous le traitez, 
a la face de I'Europe, (a) d'homme 
deshonore par cent adlions infames ; de 
caractere inquiet , turbulent, & chaſſe 
de tous les endroits ot ſes talens [ayoient 
fait admettre; d'homme abandonne d des 
uſeres criantes, & d une avarice ſordide ; 
de tyran odieux, exalant fa bile en in- 
Jares & en calomnies atroces? Vous aſ- 
ſurez Vexiſtence d'un pareil monſtre, & 
vous ajoutez qu'il /ted bien d ce vie 
Adonis, foible, languiſſant, & pouvant 
a peine ſe ſoutenir, de prendre le parti 
des Dames de Babylone. Applaudiſſez- 


vous, Mogſieur, (i vous trouvez cette 


(a) Pages 27 & 28. 
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facon d'&crire bien au- deſſus du ton des 
halles, que vous reprochez a M. de 
Voltaire; mais j ai lhonneur de vous 
avettir que vos lecteurs, les plus ma- 
lignement curieux de ces querelles hu- 
miliantes, n' ont eprouve , en liſant 
tant d' horreurs, que de l'indignation & 
de Fennui. Si on aime le fel de Pepi- 
gramme en France, on ne peut y applau- 
dir a la groſſieretè qui n' inſpire que des 
degours , parce qu'il n'y a generalement 
rien, à la longue, de ſi triſte que la me- 
chancete. Que deviendroit l'ordre civil, 
ſi les paſſions irritees rendoient légi- 
times la publicité & l'impunité des 
haines? Jen appelle à votre cœur de- 
ſarme, ſans doute, par le remords 
de la reflexion: vous vous ètes reproche 
cette indiſcretion fcandaleuſe , comme 
un malade rougit de toutes les folies 
qui lui ſont Echappees dans e feu d'un 
acces de fievre. Quelle gloire auriez- 
vous a gagner, Monſieur, quand vous 
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pourriez mettre en Evidence toutes ces 
abominations? elles ne ſont faites ni 
pour l'un ni pour l'autre, & ſur votre 
repuration d' homme de bien, je redirois 
volontiers: 


Tant de fiel entre- t. il dans lame des devors? 


Je veux croire, comme vous le dites 
très-bien, que vous ſavez mieux le grec 
que M. de Voltaire, qui, ſelon vous, 
n'eſt pas un fort habile homme; mais 
fa maniere d'ètre ignorant fait enchan- 
ter l'univers, ſans comprer les femme- 


lettes (a) & les beaux eſprits des cafes, 


Detrompez-vous , Monſieur, il a 
des admirateurs chez toutes les nations ; 
je ne dis pas od il y a des lettres, mais 
où il y a de l'humanitè & de la raiſon. 
Il eſt plus eſtime qu'on ne penſe des 
Souverains de l'Europe, qui font cas 
des grands talens & du gemie. II a, 


(4) Reponſe ala defenſe de mon Oncle. 
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depuis plus de trente ans, l'intime 1 
amitié d'un Miniftre aimable & éclairé; 
deux qualires f1 precieuſes & ſi rares 
parmi les grands de la terre; & ſes 
défauts & ſes ennemis ne vivront plus 
dans la mémoire des hommes, quand 
il appartiendra à tous les ſiecles à venir. 
Pour vous, Monſieur, qui avez merite 
une place diſtinguce parmi les ſavans 
qui ont illuſtrè ma patrie, vous deviez, 
ce me ſemble, combattre votre ennemi, 
puiſque vous vouliez combattre, pat 
des procẽdés genereux, au lieu d'en- 
foncer le poignard de la réctimination 
dans le cœur d'un homme preſque 
octogénaire, qui, s'il a merite des re- 
proches, n'a jamais merite des volumes 
d'injures. 

On ſait de lui, quoique vous mettiez 
ſes bonnes cuvres ſur le compte de 
ſes fantaiſies, des traits de bienfaiſance 
qu'on ſauroit encore davantage, ſi le 
cruel orgueil des hommes n'ctoir, en 


2 
2 
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ſecret, irrice du prodigieux avantage 
qu'il a ſur tous les autres. 


Il peut ètre un ignorant, j'y conſens, 
pour vous faire ma cour; mais, de 
nororiere generale, il a reduit au neant 
du "mepris, ces diſputes ſcolaſtiques, 
autrefois dangereuſes, aujourd'hui ſi 
taiſonnablement dedaignees. Comme 
Hercule qui, par ſa force indomptable, 
faiſoit refuir les beres feroces dans leurs 
tanieres; il a force les pédans & les 
cagots, par le charme de la raifon & 
de la philoſophie, a rentrer dans le 
cloaque de la honte & de oubli qui 
leur ſervit de berceau. 

Il a voulu hriſer la dent venimeuſe du 
fanatiſme, & forcer les hommes, quels 
qu'ils ſoient, à ſentir le beſoin qu'ils 
ont tous de ſe pardonner mutuellement 
leuts foibleſſes & leurs ſottiſes. 

Il a eu tort, ſans doute, de s'&carter 
du chemin de la gloite, pour ecraſer ces 
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eſſaims d'inſetes bourdonnans, qui ont 
voulu l'empoiſonner du fiel de leurs 
piquures; mais s'il avoit eu dans l'ame 
une portion de ſenſibilitè plus limitée, 
il n'auroit peut-etre pas produit tant 
de chef- d œuvres, qui, malgre l'envie, 
feront honneur à la France tant qu ily 
aura des hommes ſur la terre. 
Les cœurs indifferens ne produiſent 
que des choſes indifferentes; mais, 
quoi qu'il en ſoit, Sil eſt permis d'tre 
ſenſible, il n'eſt pas permis d' tre mẽ- 
chant, meme en ſe defendant contre 
la mechancete, quand on veut intèreſ- 
ſer ſes ſemblables. - 
Je ne crois point ce que vous dites 
de votre ennemi, comme je ne crois 
point ce qu'il dit de vous. Vous tes 
tous deux faches, & conſequemment 
injuſtes. Cependant vous conviendrez, 
dans le ſilence de Vanimioſite, que les 
hommes perdent bien de l'eſtime & 
des conſolations à ſe traiter ainſi. 
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Si quelque choſe, Monſieur, pou- 
voit vous dedommager du malheur 
d'avoir ſenti la haine, d'avoir fait un 
perſifflage inhumain ſur la mort d'un 
vieillatd, par cela ſeul reſpectable, 
& d'avoir fi mauſſadement traité de 
Maitre d Ecole le Sophocle & le Tacite 
des Frangols , ce ſeroit le courage que 
yous avez eu dattaquer un homme 
tel que M. de Voltaire, dont la cele- 


brité retombe juſques ſur ſes ennemis, 


qui, fans lui, n'auroient peut-ètre pas 
ers connus au- delà du petit cercle de 


leur cotterie. Rendez juſtice, Mon- 


ſieur, au motif d'equitèé qui m'a de- 
rermine a rendre cette lettre publique. 
Je n'ai point voulu vous humilier, en- 
core moins vous faire de la peine; jen 
jure ſur la droiture & la verite de mes 
intentions; mais j'ai reclame les droits de 
Purbanite frangoiſe, fi cruellement ſa- 


crifies aux ſeduCtions de lamout- propre 


en colere. Je vous demande ſincerement 
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pardon, s il m'eſt (chappè dans cette lettre 


un mot qui ait pu vous deplaire. Nous 


paſſons notre vie à nous tromper de la 
meilleure foi du monde; mais du moins 
que nos erreurs n'eloignent pas de nous 
les douceurs de la paix, & cette bien- 
veillance générale, fi conſolante pour 
les bonnes gens, & qu'on ne perd ja- 
mais de vue ſans les plus grandes amer- 
tumes. | 

Pour moi, Monſieur, je ne ſuis 
qu'un vieux Gentilhomme de campagne; 
à peine ſais-je lire & écrire; mais 
j'oſe, ſans aucune ſorte de pretention, 
parler en citoyen veridique , & penſer 
en honnere homme. Si je ſavois oli 
vous trouver, j'irois, en homme qui 


ne craint rien, & qui n'eſt d' aucun 


parti, vous aſſurer de la candeur de 
mes ſentimens. 


Je ſuis, &c. 


1774. 
LETTRE 
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Ex vérité, Moodeur 10 a ne vous 
manquoit, pour ęètre tout - d- fait jolt 
gargon.,. que de vous afficher, comme 
vous avez fait dans le Mereure, à cot 
de ces petits faiſeurs de vets & de proſe 
qui nous ennuient periodiquement tous 
les mois. Je ne ſais quel eſt le mérite 
de faire des vets ou de la proſe; mais 


| je ſais bien, moi aeque rien meſt ſi 


mauſſade, pout n homme comme il 
faut, que d'btre enregiſtré parmi les 


Auteurs, & confondu avec ces petits 


faiſeurs de phraſes, qui ſont. genera- 
lement:d'afſez mauvaiſe compagnie: » 
Voila, Monſieur, le compliment que 


me fit Lautre jour un jeune Seigneur, 
qui me tèmoigne de l'amitiè : j'ai cru 


I, Partie. K 
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dit me diſpenſor: de lui ce c6pondre 
rr ce que je vous ai enten- 
du dire oluſieurs fois, & ce qui ſe pre- 
ſente naturellement A. (genes rout 
homme xaifounable..... 1.1; 
« Vouscroyez-donc, M. le Marquis, 
aſe poliment'xtpondu , que pour Cre 
bon gentilhomme; il faurneceſſairement 
Stte une bone bere? La nobleſſe du 
royaume vous doit un temerciement 
ſur la galanterie de cette deciſion, Quoi 
ne voyez vous pas que c'eſt un reſte des 
vieux prej uges de notre fierre gothique, 
de croire encore qu'il y a de Laviliſſe- 
ment à cultivet fon eſprit & 4 (puter ſa 
raiſon? Ignotez-vous ; Monſieut, que 
nos anciens Chevaliers, pleins ailleurs 
d'honneur & de folie; auroient eu honte 
de ſavoir ſigner leur nom, & ne. con- 
noiſſoient m que rart des: com- 
ee ieee e 25 nol ,rloV 
* Ces ae „ mercenaires pout 
la plupart; ne quittoient leuts triſtes 
| dau- . 
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donjons, qu' ils appelloient Chareaux, que 


pour opprimer les cultivateurs en ſe 
r6uniſſant ſous la banniere d'un ſugerain 
barbare , qui les menoit feodalement 
egorget d autre barbares comme lui; tous 
nes pour la deſtruction, pour la rapine, 


& pour le malheur du monde. Voila les 


nobles mœurs du tems paſſwWe 


Cette maniere d'ètre, Monſieur, 
vous ſemble⸗- t- elle preferable; certe' 


philoſophie plus Eclairce & plus douce 
qui lie politiquement les hommes pag 
la chaine des beſoins, par le charme du 


plaiſir, & par les conſolations de la ſo- 


ciere,'dont ; quoi qu'on en diſe, ne peut 


ſe paſſer notre miſerable foibleſſa xb 


ne s'agit pas de preferer Triſſotin ni Va- 
dius, à un honnete gentilhomme, ni de 
faire de ſa maiſon un hotel de Ram! 
bouillet : mais, faire des vers ſans ma- 


lice & fans vanité, cherir Ferude, « des 


belles - lettres „ qui font le plus doux 
— 4514910 K 2 
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charme de la vie (a); au lieu de les avi- 
hr V rer les hommes célebres, qui, 
pat leur genie , ont debarbariſe, pour 
ainſu dire, la nation; ſentir, à chaque 
inſtani du jour, le bonheur de vivre dans 


uw ſiecle oð les loix de la raiſon & de l'hu- 


mäuité Elaitde ſurveillent preſque ſeu- 


les à la tranquillitè & à la conſet vation 


gescitoyens, & leur portent des ſecours 
rboiproques juſques dans les horreurs de 
la guerre; voild, Monſieur, ce qu'on 
peut bourgeoiſement: preferer a la vaine 
etude de Ietiquette des Cours, & au ſot 


orgueil de nos vieux prejuges.' Vous ne 


vous doutez pas, Monſieur, non plus 
que la majeure partie des Frangois, qui 
jouiſſent ſtupidement du fruit de tous les 
arts; que c'eſt à leur renaiſſance qu ils 


doivent le bonheur d' etre devenus des 
eter fr diego! , n 12 


| 4) Studia adoleſeencian alan. 4, bene. 
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hommes, apres avoir ere fi long-tems des 
betes feroces. A pprendre sil eſt poſſible, 
par le moyen de l'hiſtoire, celle des 
grands hommes & des grands èvenemens 
du petit globe que nous habitons; ap- 
prendre à bien écrire & à bien parler, 
du moins ſa langue naturelle; enfin, ap- 
prendre, avec d'illuſtres morts, à penſer 
au- deſſus du vulgaire des vivans, qui ii 
penſe guete ou qui penſe mal , ceſt-la, 
fi je ne me trompe, derogera Vignorance | 
& non à la nobleſſe. 

» Voila, Monſieur, ma profeſſion 


de foi. Eſt-ce a des dynaſties cruelles c 
ſuperſtitieuſes, ades conjurès fanatiques, 


: d'illuſtres afſaflins, 4 des profelleurs 
dabſurdites , que la France doit la gloire 
qu'elle a, d'tre encore citèe quelquefois 
pour la nation de la terte la plus jolie & 
la plus donce? Non, Monſieur, comme 
a fameuſe Athènes, Paris doit ſes plai- 
firs & ſon luſtre à des Ecrivaing ſublimes, 
a des genies courageux, &, j oſe le dire, 
| "x 
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des philoſophes aimables ar ont, pour 
ainſi parler, tiree des griffes de la plus 
honteuſe gothicitẽ. Elle ne doit peut tre 
pas moins aux heros du Parnaſſe „ qui ont 


eleve ſon ame & claire. fes mœurs, 
qu aux heros guerriers qui ont defendu 
ſes foyers & ètendu ſes conquètes. Mal- 


gre les fabuleux prodiges des Grecs à 
Troies, à Salamine, à Maraton, & dans 
Ie peloponeſe, il n'en eſt pas moins vrai 
que ice ſont les beaux arts qui ont im- 
morraliſe leur Ville capitale, dont les ci- 
toyens traitoient de barbares les autres 
peuples de la terte, qui ne ſavoient que 
5'entre-egorger. y | 

2:19] Qomparez un moment, Monſieur, 


1a fete de l Ane, celle du Guy de Chene, 


od aſſiſtoient des ſors & preſidoient des 
fripons „la cour d amour, les Jiux ſous 


Lonrmel, les fabliaux des Troubadours, 


les farces ſcandaleuſes des confreres de 
la paſſion; à nos ſpectacles réguliers, à 
Ia légiſlatian morale de Moliere, aux 


© 
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charmes lyriques de Quinault ;4 la gran- 
deur de Corneille, à la tendreſſe de Ra- 
cine, à lënergie de Crebillon & à lelo- 
quence victorieuſe de M. de Voltaire 
comparez encore les anciens abus, deſ- 
tructeurs de l'ordre moral & du bien 
public; la ſalere & · le danger des Villes, 
ou les nobles noſoient parditre qu en 
bottines, de peur d tte appellts vildins'; 
'incommodire & le brigandage des che- 
mins; la fureur des duels, &c. à tout 
ce que des arts nouveaux & des mœurs 
moins 'deraiſonnables & plus honnèter; 
ont inventè de plus agrenble & de plas 
utile, pour nous rendre plus aimables & 
plus heureux : apres cela, Monſieur, 
traitez, fi vous l'oſez, les hommes ſubli- 
mes, à qui nous devons la gloire de la na- 
tion & les enchantemens de la Capitale, 
d' auteurs avec leſquels les gens de qua- 
lite ne doi vent jamais ſe confondre. Si la 
France navoit eu pour Souvetains que des 
Rois fainèans, & pour premiers Sujets, 
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que des Seigneursi ignorans & guerriers , 
elle ſeroit-reſtee dans les horteurs de la- 
natchiefcodale; & ſes peuples, qui de- 
voient um jour de venir citoyens ſous l'au · 
toritè. d'un. bon Maitre, ſeroient encore 
des betesſauvages , devoutes à la fareur 
des 'tytans, :L'ttude: de quelques bons 
livres &:ite: commerce des femmes de 
goũt, ont fait fucctder: Veſpric de ſo- 
cicte , A cette vie de cabaret, fi: licen- 
cienſe & ſi conttaite à hurbanitt᷑ frangoiſe. 
On asenſimappris à juger les hommes, 
non ſut de faſtueux blaſons, ni ſur des 
faits-d'armes, qui ne ſontl pas toujours 
de fürs garans du mérite & de la vertu; 
mais ſur des qualices plus eſtimables, e 
la nature ne fait qu'tbaucher , & qu'une 
bonne education ache ve. 
„ Jajouterai; Monſieur, que ce n'eſt 
que depuis que nous avons appris à ex- 
pliquer un peu les Auteurs Latins, que 
nous avons fait des eſpeces de loix, qui, 
à la verite, tiennent encore à l' inconſe- 


* 


by Gait? & de Philoſophic, 225 


quence & à la variete des coutumes; 
mais enfin, à aide de Ciceron & de 
Juſtinien, nous avons appris a ; defendre 


la cauſe du juſte & les droits du foible 


contre le pouvoir · & rimpunite du plus 
fort, par des moyens moins affreux que 


ceux du duel, des epreuves du feu, de 


eau bouillante, des barres de fer rouge, 
& autres formes judiciaires, alors ſi re- 
verees , & qui nous paroiſſent aujourd'hui 
fi abſurdes & ſi rèvoltantes. C'eſt donc 
encore en dechirant le bandeau de Ver- 
reur , que nous ſommes devenus plus ſa- 
ges, & peut. tre plus capables de par- 
venir 4 une plus grande ſomme de bon- 
heur, qu'en reſtant dans les tẽnebres de 
la ruſticite, Il n'y a rien, 4 mon avis, de 
ſi roturier qu'un gentilhomme mal ap- 
pris, qui ſe fait honneur d'ètte, comme 
dit Montague, ignare & non lettre. C'eſt 
le tic de certains nde Seigneurs de nos 
jours, 4 qui il eſt plus commode de mè- 
priſer le mérite du ſavoir , que de l'ac- 


— 
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querir, & plus facile de dedaigner les 
beaux arts que de les cultiver. Cepen- 
dant il eſt peur- etre, dans le fait, moins 
glorieux de meriterles faveurs dela Cour 
que celles des Muſes. Saint-Gelais & 

Pibrac font plus d'honneur au ſeizieme 
ſiecle, que les mignons de Henri III. 

» MM. de Voltaire, de Buffon, Duclos, 
Dalemberr Eon e reſte precieux 
etre nous ne ee Mk +5 le me- 
rite, ſont- ils, a votre avis, M. le Mar- 
quis, moins dignes des regards de la pa- 
trie, qu un valer-gentilhomme, qui paſſe 
ſa vie 4, ramper avec orgueil dans les 
antichambres de Verſailles? L'exiſtence 
de celui-ci ne paſſe pas ordinairement 
I'@il-de-beuf (a); & la celebrite de ceux- 
la ſera, pour le nom frangois, une Epo- 
quede gloire dans tous les ſiecles à venir. 
Les verires de la raiſon valent bien les 
chimeres de la vanite; on dit que le pere 


- (a) Point de rafliement de tous les oiſifs de 
la Cour. 


ux 


de Gait? & de Philofophic. 127 


du fameux Deſcartes ne pouvoit ſe con- 


ſoler d'avoir, ſelon ſon expreſſion „ un 
hls relie en veau. | 
* Un homme à talons rouges fe vante- 


toit d'avoir fait une plate chanſon contre 


fon ami ou contre ſa maĩtreſſe, & rou- 
giroit d'trre cite pour Lauteur d'un bon 
1 Cependant Ceſar n'a pas eu honte 

'&rire-ſes commentaires cet ouvrage 
ne lui a pas moins acquis de celebrire 
que ſes conquktes. Le merire de Pauceur 
ajoute a a la gloire du conquerant; & Cefar 
erent aſſurement d'auſſi bonne maiſon 


qu'un Seigneur de la Cour. Je vous par- 


lerois bien \ Monſieur , de Zoroaftre , 
de Sanchoniaton, de Moiſe, qui ont ets 
des gentilshommes hiſtoriens & de grands 


legiſlateurs; de Nesöp hd de Polybe, 


de Tite. Live, qui ont ẽtẽ auteurs & guer- 
riers; de Ciceron, qui protegeoir des 


Souverains (a), dont i! refuſoirles pre- 


(q) Aiiobarſane, Roi de Cappalcce. x 
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ſens; d'un de nos premiers Rois de 
cnn Chilperie, qui a écrit ou fait 
ecrite des vers ſur l arithmétique, comme 
Charlemagne ſut l aſtronomie: mais pour 
vous rapprocher mes autorités, je vous 
citerai Frangois I, qui faiſoit des vers; le 
bon Henri IV, des chanſons; Louis XIII, 

qui, dans ſa derniere maladie, mettoit 
des pſaumes en muſique; Racan, Comte 
de Beuil, alors poëte fecond & harmo- 
nieux; Louis XIV, qui, dans le repos 
de fa 3 parodioit TI ; le Duc de 
la Rocbefoueault, qui a crit d'excel- 
lentes max imes; le Duc de Villars, qui 
a été auteur , vainqueur & ſauveur de la 
France. Buſſi Rabutin, Saint - Evremont, 
ecrivains aimables &-'erudits;. le tendre 
Fenelon, non moins eloquent que Saint 
Jean - Chryſoſtõme; Lafarte, Chaulien, - 
Saint -Aulaire, dont les muſes de qualité 
ont meritẽ tant d logesʒ le Roi de Pruſle, 
qui fait de grandes choſes & de bons 
vers; le Duc de Nivetnois, le Cardinal 


de Cate & de Philoſophie. 229 


de Bernis Abbé de Voiſenon;, MM. 
de Jaucourt & de Chatelux, „le Cheva- 
lier de Boufflers, &c. qui prennent la 


1iberre- Eetre encore plus recommanda- 


bles pat leur talent de Phe. , . = leur 
naiſſante. b 6400109 298 1 | 
„ Ces Meſlienrsonriils ceſſes J*tre gen- 
tilshommes /, pour avoir fait i imprimer 
leurs penſtes? Labrayere, le Theopbraſte 
des Frangois, eſt dans le temple de mè- 
moire avec le Grand Condé, dont il 
n'&toit dans ce monde que le ſecrs- 
taire, preſque ignore « de ſon maitre: on 
ect bien EtonnEle fier Achille, ſi on lui 
aveit predir, far ſon char de triomphe - 
qu'un jour un pauvre payſan d' Argos, 
ou de telle autre Ville qui fe vante de 
avoir vu naitre, marcheroir 4 ſes cores 
dansletempledelagloire, & qu enfin, le 
banhoinitis Moers ſeroĩt dans Pavenit 
auſſi fatneuxque Lorgueilleurf fil deThe- 
tis dont le nom, ſans le pote, ne ſeroĩt 
peut - ètre jamais paryenn juſqu'anons. 


8 At. oc 
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„ No! os maitres ont profite de la n 
que les beaux arts ont repandu ſur cette 
partie del' Europe. > jadis couverte de te 
nebres, & arroſee du ſang meme des 
victimes humaines qu'elle immoloit a 
ſes Dieux. C * un conſeil de ſang, & 
non Fingenieux Ronſard , qui inſtruiſit 
Charles IX a conſentir au meurtre 4 
jamais deplorable d'une partie de ſes 
ſujets. Les muſes n habitent point avec 
les furies z . & fi; Minerve. ſe. permet 
d's etre quelquefois un, peu maligne, elle 


n'eſt jamais cruelle. La ſaine raiſon 


paroit avoir briſe les dents acerces du 


 fanariſme, & fair, diſparottre les prati- 


ques inſenſces de la ſuperſtition, pour 
faire pratiquer la morale de notte reli- 
gion dans toute ſa purete. 

. » Croyez-yous, Monſieur, que. les 3 


dateurs de L Academie frenggiſe, &. de 


1 Academie des ſciences ne meritent pas 
4 cet 5 et d 1 0 que les Lion” 
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aerale. ment inutiles, & de ces autres con- 
gregations de mendians, qui ont fait vœu 


de vivre aux depens de la ſociere, qu ils 


furchirgent & qu'ils ancantiſſenWt? 

» 11 eſt ſans donte plus glorieux pour 
des Rois de commandet à des hommes 
qu'a des brutes; comme il eſt plus avan- 
tageux pour des hommes d'obéir à des 
maitres, dignes de les connoitre & de 
les gouverner”, -qu'a des/imbecilles on 4 
des vautours, conime Feroient autrefois 
ces chefs de brigands 5 qe $ arrogeoient 
le titre de Roi, & qui meritoient à peine 
le nom d homme (42). anch 2104 
„Je conviens, Marge; que en cul- 
ture & les dons de Feſprit'n'emptchent 
pas de faite des ſottiſes, & que cet avan- 
tage meme eſt ſans ceſſe un titre dex clu- 


ſion pour obtenir les faveurs des puilſan- | 


ces de la terre, Pare qui iy a toujours 
113M 2 | 
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1 une armee ** ſots, munie dun privilege | 
| | Shur punir un homme d' eſpric „quand il 
n a pas Hart des adulations, „ ni les fine ſſes 

EP de P hypoctiſie; mais enfin, 85 il apprend 
a dedaigner teſpectueuſement la plupart 
des dif; penſsteutg d des graces de la fortune, 
& d voir tranquillement le triomphe des 
beres , la baſſeſſe des flatteurs & le ſucces 
des fripons, c'eſt deja beaucoup: je con- 
viens encore. que l n de la 
plupart des beaux eſprits eſt t preſque tou- 
jours intolerant , & tend ces | Meſſieurs ; 
comme dit M. de Voltaire, les jouers des 
ſots, dont ils devroient ᷑tre les maitres; 
mais ce meſt pas la faute des lettres, 
c'eſt. celle des hommes „ qui fatiguent 
leur courte exiſtence a fe combartte pour 
des chimeres de vanitꝭ, qui n en valent 
aſſurẽment pas la peine. Quels ſont d'ail- 
r les Etats Lk la 1. > fur mis, diſ- 


deux Rois dans un royaume , deus Papes 
| . dans 


de Calte & de Philoſaphie. 143 


dans un dioceſe, deux Cures dans une 
paroiffe, deux chefs dans une armée; 
deux femmes dans une maiſon 3 deux 
beaux eſprits dans une ſociẽtë, voila ſu- 


tement la guerre declaree; mais ſi quel 


que remede pouvoit adoucir les plaies 
naturelles du genre humain, ce ſeroit, 
ſans doute, Ferude d'une philoſopkie , 
non de parole; mais d'une pratique 
conſtante & claire, preferable au ſtu- 
pide ente tement & a ala 3 deli igno= 
rance.. 


»D 'aprds c ce que je viens fd avoir K * | 


neur de vous dire, Monſieur , ne me 


croyez pas afſez:mauyais raiſonneur pour 
confondre le. petit mérite d'un madtigal, 


d'une chanſon , d'une épitaphe, d'une 
epitre à un ami, d'un roman, ſi vous vou- 
lez, ou d une mediocte piece de thèatre, 
avec les chef-d'euyres- des hommes CE». 


lebres. dont je viens de vous parler - 


dans le monde chretien, «deux Eycques 


— —— 
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mais je ſoutiens que ces choſes · l fort 
telles, qu on ne sen doit pas cacher, com- 
me des fautes commiſes. Quand on a 
Feſpric, dans ce ſiecle- ci, de faire de la 
proſe ou des vers, ſans offenſer per- 
ſonne, on peut avouer l'un & Vautce 
ſans amour: propre & ſans honte. 

» Le certificat de M. de Cherin, qui 
fait preſenter un gentilhomme à la Cour, 
ne doit pas lempeècher de ſe preſenter 
dans une bibliotheque. On peut paſſer 
du champ de Mars dans le temple des 
muſes, ſans craindre d'avoir ſèrieuſe- 
ment un ridicule à ſe reprocher. Ne mc- 
priſez pas les auteurs, fi vous voulez en 
avoir - d'eftimables , & ne regardez pas 
rerudition comme indigne de la no- 
rn ene n 414 
_ I» Je voudrols qu'il y et un peuple 
chez lequel on prisat moins le certificat 
d'un juge d armes, que celui d'un juge de 
la vertu. Se vantet de ſes ayeux, c'eſt 
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aller chercher dans les tacines, les fruits 
qu'on doit trouvet ſur les branches. Mais 
vous ne m'ecoutez pas, M. le Marquis! 
garde vos prejuges, puiſqu ils vous plai · 
ſent; mais laiſſez- moi la libertè de pen- 
ſer qu'on peut ètre un excellent gentil- 
homme, & mème un homme de bonne 
compagnie, non en faiſant le metier de 
rimailleur, comme M. Deſmazures (a); 
mais en conſignant une bagatelle dans un 
recoin du vaſte tombeau du Mercure. » 

Voila, Monſieur, mon petit plaidoyer 
en faveur des gens de lettres. Mon ad- 
verſe partie, qui ne m'a repondu qu'en 
baillant, devroit du moins ètre condam- 
nee par defaut ; mais, pour la faire en- 
tager, je vais encore adreſſer cette baga- 
telle a M. de Lacombe, pour qu'il en 
faſſe un article de ſon journal. Je vous ai 
pris pour mon juge dans cette affaire; 
j aurai tort ſi vous me condamnez; mais 


(a) Perſonnage ridicule de la fauſſe Agnes, 
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du moins je -profite de cette occaſion 
pour rendre un hommage public aux 
vertus que je vous connois depuis plus 
de trente ans, & pour vous aſſurer de la 
conſtance de mon amiric.. 


ere 3 tran 
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Le Comte D. L. I. 


A Paris , fans date. 
Fin de la premiere Partie. 
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